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PREFACE. 

' fpE n^aufoit peint fait de Trifâetiett Ouvragé » /!}§ t/évoié erA^ 
^^J^ devoir MehiVir d$ détruin Us bruits injurieux qu'm uféit em* 
tir uvuntfé^ t^fré/gutstieUiér fi je ne treyeie néeejfaire i'effefir quel* 
ques raifens à lu prévention uvee laquelle on pourroit encofe le lire» 
Je dirai donc , ponr me jufiifier de ces bruits fi contraires à lu pureté 
de mes intentions » que 'fui tou fours regurdé comme indigne de lu pro* 
hité^ le 4rop facile ^ puniffâbietulent de lu SutirOf genre i'écrireypuf 
lequel ffouvent 4ux dépens de lu vérité ^ onfe prépure des fucch fon^ 
desLfuf lu mulignité du cœur humuin ; mes Ouvrages font foi de ce 
^sêe fuvunce : féi toujours moins penjfe en écrivant à m' acquérir lu 
réputution d'Bomme démettre , qu*À m'ajfurer celle d'honnête. Somme 
^ de -bon citoyen^ 

Si ces Ouvrages nefeuvent me placer au rang des Auteurs illuf» 
très , ils me diflinguetênt du moins de ceux qui ont faerifié leur hon^, 
.neuf au défir de plaire^do ces Auteurs forcesL à fe cacher à me fur e qu€ 
leurs produHiont éclatent y é^ à qui le public fait payer les applaudif^ 
femens pajfagers qu'illeurdûnno, par toute laJeaine ^ le méprje dont 
41 les aecMe, 

Cette refleseion fufiroit aux perfonnes qui me eonnoljfent > maie je 
dose ajouter qu'il y u prh defix uns qsse cette Comédie efi faite , ^ 
^f## des lors la plus grande partie de mes amte^ parmi lefquels il en efk 
de refptSkabUspar le rang ^ par la naiffance , Vont entendu lire. 

Je répète que je ne combats ici que le préjugé de mes leâleUrs , puif" 
que je fuse perfuadé que la leHure de la Pièce produira à cet égard U 
même effet que la repréfentation : elle confondit Pejpoir de ceux qui 
irCy trouveront pu» battrait qu'ils y cherchoient. Ils m^uccufoienty avant 
de m'^ avoir entendu y d^uvoir abufé de la liberté d'écrire \ maie apûs 
la repréfentation^ auffi condamnables dans leur jugement y qu'ilsVa^ 
soient été dans leur prévention ^ ils me firent un crime d' avoir fruftri 
leur uttente. 

y# n^en dirai pas davantage fur cet article y ér puifque Voccafion 
s*e»*préfente , je rendrai compte en peu de mots des cataires prinei'^ 
paux que j^ai introduits dans ma Pièce y (^dela manière dont j'ai 
cru devoir les mettre en œuvre» Ce détail pourrufervir de réfonfe i 
quelques critiques qu^on u faites de mon Ouvrage. 

L'étude de la nature y objet de l'attention principale sPun Auteuf 
dramatique i lui fait connoitre qu^un ridiculoy ou qu'un vice y quoique 
toujours le mémoy prend une forme particulière dans les différentes per-'. 
fonnosy félon les rangs qu'elles occupent dans lafocieté : c'efl une cou* 
leur qui fe trouve plus ou moins brÙlanteyfelon V étoffe qui en efi teint Om 
I>'un autre coté^ l'art nous enfeigne que lorfqu'on met $m caraHera 
0Uthéfktre^ on doit le peindudant la plus grande étendue fu'Jlefi 
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f^JpbUy fil* te pîaett 4tt milim des cmonfiancts i, A il ftUmt t§ fhiê 

d'tff'ets imtrejfans. 

s HT cet deux princifes y qmiquHÎ feit t^ifi de trouver un eatM^erû 
ffùfte MH théaffe ; car an les' a totufotu les yeux > là vérst/sHe dtffi* 
suite confijle à le plseer dssns fin perfonnage convenMe , djr àVenifi*', 
tonner des einonfif^ntes qm petevent fervir à le mteux déveloper. 

En m^ pr^pùfs^nt dé peindre le cart^ittre d^un Ambitieux- jë compris 
êprh hiffà dês réflexions qu'il rr. et oit tmpoffibU dy reuffir y p la fcént 
ntfe pafjmt à l» Cour d un Roi Ji js ny faiÇoit p^rmfe des perfonna^ 
ges du rang le plua émrnent ^ ^^ fi mon Amhiùeux n'étoit ftts lui mém 
me dnns le plus haut degré de VécUt 0> de U faveur, 

L ambition déréglée rfi de tous les etats^ fans doute\ mmt dates ht 
hommes du commun elle n^a rien efui intéreffs la foci$tt en général *. 
toujours blamablo à la vérsté dans les moyens qu'elle employa pater 
ê* élever yeile ne bleffe cependant que quelques concufrens obfcurs qu'elle 
renverfo i fouvent applaudie par Us défintirejfés , elle pajfe quelque" 
fou pour grandeur d^ame \ infailliblement bornée dans fa tùurfa paf 
à'invintiblei obftAcUs , elle fan dégénérer ces Ambitieux fub alternes 
an èfprits chimériques ^ ridicules. Au lieu qm dans celui qui tatechm 
aux premières places dun état , f^ qui ne 'voit plus que quelques dé*- 
jgrés fufqu'au but osé il imagine follement quFfes défies feront remplis^ 
iHvreffe defon ambition devient l intérêt général de toute une nation ^ 
lesfacrtfices qu'il f^t à fa pajfion font fi grands , que tout un peupla 
en é/i quelqrsefûiâ la viHime j les rejforts qu'il fait mouvoir entrai" 
Otent les plwi grandes révolutions , ^ prefque tout les yeux fixez, fut 
iuiifont dans l attente defonfueces ou de fa perte. 

Je ne pouvois donc peindre toute l étendst'é de ce caraSlere que dane 
êtn favori , qui devant être fatisf^it de fe trouver élevé auji haut 
qu'un fujet peut Vétre, comblé d'honneurs ^ de richeffes, forme encore 
le projet téméraire de s'allier à fon Souverain , de partager avec lui 
l'autorité, de tenir fa grandeur moins de fe s faveurs que de la néeejp^ 
té , ^ qui par là fe prépare des moyens fur s de pouvoir être ingrstt 
fans danger^ 

Cette peinture de l'ambition renfermtnt en grand tout les traits qsei 
iaraderifent les ambitieux d'un orire inférieur : le moins fe trouva 
toujours dans le plut . au lieu qu'en aviliffant mon fujet , je m'i^terr, 
dsfote tout ce qu'il a de plus théâtral ^ de plu* beau. 

^elque méprifable que foit l'ambition aux yeux de quelques Ht* 
lofophfSs elle porte avec elle un air de grandeur qui en impofe au refle 
des'hofnmes , fes fentimzns font élevez^ fes exprejfions font fiéret ^ elle 
ofi fokjeurs aeéomp*gnée de fuperimré d*efprit é^ décourage^ elle im^ 
pùfefilence aux autres p^Ufensjfjc infpire même le mépris de la vie.Ces 
grandes maximet^ces argument brillans é* captieux, cet héroïfme dont 
V ambition fe pare é» i'autorife^ devenoient dans la bouche d'Un hom* 
me du commun un langage outré, infuportable ^ridicule j tout enfin 
90e détermina i prendre mon Ambitieux au milieu de ta Cour. Ci 

êkoix o^je me viifotcé partit do faijmt, eufrainà toute l'écùitomUi 
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W« m$»/u)it : tntfi^ue^ dénêuémtnt ifmttUts , ftiU , UM divint ni* 

éelfaînment d'un genre élevé. 

Toutes les beautés que 'fapeffue dans mon fu\et ne m* éblouirent ptu 
furies imonvemens que falleis trouver dans l exécution : U gravtti 
de la matière que'favo'u a traiter fe prétoit avec fetne au comique ©• 
MHX agrémens fi néceff Aires au théâtre. 

Je cherchai ce quipouvoit égayer mon fujft , ^ je le trouvai dans 
le contrafte des carnHeres qui le rendoient nécejfairement férieux. 
Comme ilfalloit que mon Héros fût amoureux afin qu'il pût^ , après 
de violons combats , faire à fin ambition jufqu'au facrifice defom 
fomour^je crus ne pouvoir mieux faire que de Itù donner peur maitteffe 
une jeune perfonnefans ambition y fans expérience^ ^ dont tl fut ten^ 
ebrement (^fidèlement aimé J*ofpofcie' par ce moyen la fimpttciték 
Vartificoy la vértté à la politique^ ^ la timidité à Vnudace Ce cara- 
Hère instoduifit fur le champ dans mon Ouvrage sen intérêt tendre y^ 
des traits de naïveté <^ de candeur qui' dévoient en interrompre la 
gravité. 

Maie cela ne fufifoit pas, J^avois befoin d^un perfonnage vraiment 
iomique, ^ même un peu ridicule , 'fen puifai l'aidée dam les qualités 
apfofées à celles que doit avoir un premier Aiinifire. 

Un premier Minifire doit être le plue fege. le plue modéré é* ^^ P^^ 
iiftret de tou4 les hommes , é^ , grâce au bonheur de la France , j'en 
Mvoie foui mes yeux un parfait modèle, 

§lue pouvois je mieux faire contrafier avec oe caraBere que je don* 
fse au premier Minifire de ma Pièce , que celui d'une Vimmefans mo^^ 
dération, vive, imprudente fii^ indifcrette à V excès } il fer oit pitoyable 
de foute nir que ce caractère n'efi pas dans la nature , é* *^ me*pareh 
très-mal fondé de prétendre qu'il effi déplacé dans mon Ouvrage, La 
ttaijfance la plue itlufire^ les pofies les plus éminens , les rangs les plus 
élevez^h" exemptent pas toujours'des ridicules y ér je ne craindrai pas 
d*étre défavoué^On difant que c^eft au milieu même de laCour que les 
ridicules qui s'y trouvent quelquefois ^ font plus fenfibles^ plutôt recon^ 
9MS 9 ^ plue ingénieufement critiquez*, 

"Dirait- on que la femme d'un premier Minifire ne doit pas être aujfi 
extravagante} Je conviens que cela feroit à fouhaiter ^ maie on ne 
peut pas dire qu'un pareil ajfemblagefoit impojfible. Socrate^cet exem» 
pie de fagejfe ^ de vertu , n' avait' il pas le malheur d'être uni à la 
plue folle ^ la plus méchante de toutes les fmmes > Loin que cette 
infortune l'ait dégradé dans notre efprit » elleafervi à couronner fit 
autres vertus ^ en lui fournijfant le moyen d^ exercer une patience pef* 
que inconcevable. Pourquoi donc un premier Minifire n^auroit- il pas U 
fort de ce grand Vhilofiphe ? 

y<f perfifie donc à penfer que le caraBère dont il s* agit a fort bien pu 
fe trouver à la Cour, fj» que par confequent je n'ai pas forcé la nature 
en le plaçant dans ma Pièce , non que je naye en même tems prévu 
qiuUl deviendrait l'objet de quelques critiques, 

La dijfoonanct utiifeu marquée de ce perfonnage k cité des 4fttrtt^ 
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cffroit UM pnfitfâp êifée éUHfitnfeurs qm nefefotuUni pnnt JfÊpr9^ 
fondit » éft quine veulent remporter du fpeBncle que U vnnitédy 
uvoir trouvé des défauts. Cette pivojAnce m'avoit engagé^pour don* 
ner encore pUu de vrêifemhUnce mu curuBere de Dons Béutrix » d^é^ 
tahlif avec foin que cette Dame efi une Provinciale qui nUfih lu 
Cour que depuk peu^ qui en ignore le ton » les manières ^ la politique 
f^ loi rafinemenSf quoiqu'elle fe flatte de Us pojfeder à fond. Par cette 
fur abondance do précaution , fni prévenu jufqu' à V objection qiion mê 
fomroit ftUre^ quel éducation ^ le Ipng ufage de la Courxorrigeoient 
les ridicules quipouvoient y naître. "Enfin je conçus iès^ Ion ,40Utie be^ 
foin que 'favoie de n^en remettre ie rôle qu*en de f Ares maint^ j^ dena 
le conSer qu^à ^excellente ^ célèbre* ABrico^dont les talem^adeujn 
^ inimitables ne m'ont jamâie mieux fécondé que danscefti.occ/tjsonm 
Réfolu de me fervir de ce perfoHnage qui me fournijfoit la flue gran^ 
de partie du comique de mon Ouvrage , je m'attachai avsc fiin s le 
fendre effentiellepsent née e/f aire , je fis fortir de fin caractère les prin» 
cipaux évenemens de la Fiéce. Et c'effl en effet ces indifcretions qui fine 
naître lesineidens qui forment le nœud , e^ qui accélèrent le dénoué' 
fnent. Je le liai fi intimement à la conftruHton de tout l Ouvrage ^qu' il 
en efi inféparable , ^ je préparai enfin l'indocilité ^ l^indifiretion de 
J)ona Béatrix par un portrait éxaB que pom ihilippi enfuit avanf 
qu^elle paroijfe. Je lui fais dire : 

Moi qui gouverne tout 3 je vous ouvre mon amc , 
Je ne puis parvenir à gouverner ma femme ; 

• • m » m m m m j^ mm wv"«- mm m «m«» 

Je tremble à chaque mot que fa bouche articule » 
Son indîfcrétîon va jufques à Texcès y 
J'en vois à tout moment quelque nouvel accès 5 
Curicufe , cmpreffe'e ^ elle veut t»ut aprendrc j 
Et tout ce qu'elle fait elle va le répandre 3 
Xe crédit de mon frère & (bn autorité , 
Jufqu'a l'extravagance enflent fa vanité ; 
Avec la fœur du Roi , Princeffe haute & fiére i 
îEUe ofe fe montrer & libre & familière , 
Et s'expofe fbuvent à des rebuts fâcheux. 

Enfin y Vom VhHippe achevé cette peinture , en difant que s'^it fe 
déplaît à la Cour , ^ s\il biâle d^enfirtir , fa femme en effl la caufe 
principale. 

Apres ce portrait qu'on vient de lire , je ne comprens pas que les 
fréquentes indifcretions de Dona Breatrix ayent pâ furprendre. Il me 
femble au contraire que fi je lui en avois moins fait commettre ifeàt 
été un défaut qtion m^ aurait reproché avec juftice, 

)9 §l^^un perfonnage que vous imaginez fe foutienne depuis le eom^ 
» mencemint 'fîifcfu'à la fin , qu'il ne fe démente pas Un fi^l infianf* 

* MAiômoiCeUe Qtùniifilt.- 
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^ SijiilrtmpUffi U fortruit quê vous, in tiuu%faU» 

Ifêrfonnt ji ignore cê fréceftê d'Hctacê qui n^tfi fondé qU$ fur (9 
^tiun feul trmt nefuffit pas fourptindre U nJftmhUnei , ^ qnUlU 
tonjifit dans VajfembUfi de tous Us traits. Si cette régie , k eaufo 
eh léo difficulté de V accorder aivee celle de Vunité de jour , n^engagt 
point ton auteur h peindre le perfonnage qu'il a choifi avec tous le$ 
traits qui le cataàerifent ^ elle V oblige au moins defe fcrvir dee 
traits les plus marqués (^ les plue diftinâiifs , f^ d^en employer U 
fîtes grand nombre qui lui fera pojjible -, fi je n^avois fait tomber 
Donm Beatrix que dans une ou deux indiferetions > j'aurois peint unt 
femme capable défaire $^e indifcretion , mais non pas unt femme 
êndifcretfe. 

Le menteur fU paroit famaie fur la fcéneque pour faire un mené 
fonge fi^méme plufieurs dans une feule fcéne i loin de s^en étonner om 
hlâmtfoit Corneille ^ s*il Veut fait moins fowuent tomber dans ce dé» 
faut , on lui eut reproché d* avoir repréfenté un homme qui ment pat 
cccajson 9 par intérêt ) ^m fji* non pas un menteur par habitude <^ 
far caraéere. 

Il me refte k parler de Vlnfanto d^Arragon : je no pouvoie u^en 

fujfer pour mon intrigue > maie il mefallott en faire deux ufages bien 

ofpofox», Premièrement elle m deveit être dans'la pièce qu^un perfou" 

nagé ipifodique , qtsi ne fttWtctsne diverfion i V intérêt principal, Em 

fécond lieu , elle devoit retenir toute V attention dans le dénouement^ 

Je devois ennoblir ce perfonnage afin qu'il imposât au cinquième 

a0o : éi^j'avois à craindre en le rendant ^rop éclatant dans le court 

de la pièce , qu'il ne doublât mon aBion, Le fecret que Vlpfante 

d^Arragon fait de fon voyage à la Cour de Caftille , m* a tiré de cet 

embarras : la neCeJpté ou elle fe trouve de ne fe montrer que rarf», 

ment ^fait que lefpeélateur ne fouhaite pat quelle contribué vifibte^ 

menp à Vintrigue : fon ahfence même > ^ fonfilence dans Cette citm 

tonflanee donne à fon caraâfere le dégrade noblejje dontj*avois befoin» 

J^ avoué qtte fon voyage myfterieux rCefi pas félon nos ufages , ni 

même filon ceux qui font depuis un tems refis par tout. Mais n^ê 

reviendrons nous jamaie de Vinjufte préjugé de ne fouffrir ak 

théâtre que les façons ^ les airs de notre tems ^ de notre pais ? 

'Faudra' fiL que tous les hommes ^ totte les âges parlent dans net 

fpeStacles te même langage ? Bt comment efl'il pojfible que les Vran^ 

fais y amateurs déclarés de la vérité > s^obfiinent à une uniformité fi 

peu raifonaable ? Ils lifent tous les jours avec avidité les Journaux 

rifles voyages y qui leur font connoitre d^ autres hommes qu^ eux % 

à^ autres climats y dUutres coutumes éi» d'autres loix que Us leurs ; 

entraînés par le plaifir que leur fait cette leBure y ils poujfent queU 

quffoie la crédulité trop loin : ^ lorfqu'on leur préfente ces mémet 

peuples fur la fient > ils font tout étonnes ~te ne leur pas tromitt-net 

traits , nos moeurs <^ nos manières. 

Admirateur xélé de Kacine ^je nepuit mUmpicher de lui repro^ 

ther tj^oir imodtiit êit thiâtrt ttttt mtnttmt df fentimtm & ^ 



vwi PREFACE; 

If^H^g* *.g»it qui s tellement prévalu dans la fmii \ quUl M fait 
nhAfUonner ou défigurer fiuvent aux auteurs les flwheaux fujets 
dramatiques y qu'il a rétréci le diBiomtatre de la tragédie prefqu^au^ 
tant que §luinault celui du théâtre lirique 9 f^ qu* enfin ce goût m 
influé mime fur la comédie Le grand Corneille penfiit bien différem^ 
ment , ^ malgré l* élévation du ftile de la tragédie^ ilyffavott pein^^ 
dre des caraHeres décidés ^ fenfibles , il ffavoit profiter de Vagré'^ 
ment fji* du contrafie que foumijfent la 'variété des mœms des na^ 
tiens y (^ la différence des tems : il fait fentir difiinQement lafien^ 
f licite f^ la ruiejfe des mœurs des premiers Romains dans les H or m» 
ces : la politique (ji» P urbanité de cettoe du fié de d'Augufte dans Cin" 
na : (^ Von reconnoit dans le Cid la galanterie , Vefprit romanefqueg 
C^ la fierté des anciens Efpagnols : V amour étoit autrefois chez gux 
une pajjion également vive ^ délicate , qui devenant le mobile dm 
fnrefque toutes leurs aâtions , étoit V objet de leurs fêtes les plut meê^ 
gnifiques c^ de leurs vengeances les plue tragiques. Les amans , pour 
fis chercher , four pénétrer leters fentimens réciproques » pour dérouttr, 
leurs rivaux ) entreprenoient les voyages les plus dangereux > fefer^ 
voient des travefliffemens les plus finguliers ^ les pieu téméraires^ 
La difcretion c^ le myftére leur faifoient mettre en ufage les intriguée 
les plus ingénieufement imaginées | ^ /« plus adroitement fuivies s 
mue voyons dans leurs hifioires des exemples fréquens de ces mceurs^ 
dans les perfonnes mime du plus haut rang j il ne paroit pas qWih 
en ayent trouvé la bienféance choquée^ leters romans ^ leurs comediet 
ne font fondet» que fur defintrigues^ des déguifemens c^ des reconnût f: 
fonces; d» fpfe dire qu'il faut ignorer entièrement le génie de cette na^ 
tion^pour trouver étrange que V Infante d' Arragon fajfe un aujfi petit 
voyage dans une Cour oh il s^agit pour elle des plus grands intérêts^ 

f*aifatisfait de plus k tout ce que la délicat ejfe de nos ufages pa» 
foijfoit fouhaifer de moi dans cette occafion : fai accompagné cette dé^ 
marche de toutes les cir confiances qui pouveient Vauttrifer, V Infante 
efl foeur du Roi d'Arragon , par eonfequent mastrejfe de fa main , en 
droit de connoitre par elle mimefifon bonheur n^efi pas facrifié dan» 
le traité que fon frère veut conclure avec la Caftille : elle ne vient 
i/icognico dans cette Courqu*à la prière ^ par Tordre de fon frère i 
elle ne s'y préfente que fous la conduite de VAmbafiadeur , elle n'y 
paroit que fous le nom de la fille de ce Minifire. "Et elle wa pour but 
qtee la légitime d» intereffante curiofité de connoUre par elle- mime fi 
le Roi qu'on lui propofe pour époux n'a pas déjà quelque engagement ^ 
é^ fi c'eft à jufie titre que la renommée fait Té loge de fes vertut. 

Voilà fur quels raifonnemms fai choifi (jf raffemblé les caraûeret 
dont fai compefé mon ouvrage : ^ ceux qtù me feront l'honneur de 
le lire avec quelque attention , découvriront facilement que la conf* 
truâfio» , V enchaînement ^ les détails ne m'ont pas coûté moins do 
réflexions ^ de foins. Et quoique je n'aye pas lieu d'être mécontent 
de fa réiàjfite , je fuis convaincu que fans des circonfiancts qui luifon$ 
étrangères > il eut égalé mes ^lué grands fucch^ 




PROLOGUE. 

UNE ÀCTïlîCÈ. 
ifL/t Bflîeurs , vous âUez voir une nouvelle pl^t€« 17 
XVx D'an auteur qui n'cft pas nouveau. 
L'ouvrage eft fingulier : vous dire quMl eft btau^ 
Ce feioie unpeii loin poudèr la hardiefife. 
Décider avant vous , c*eft hâter le danger< 
Nous efibrcer à fi bien faire 
Que Toiivrage puiiËc vous plaire ^ . 
Voilà tout notre droit > le votre eft de jugef J 

£n Jugés Souverains faites' qu'on vous refpeAtij 
l^envie efl: auk igùéts ) la cabale la îwiié 
Loin d'avoir le bon goiit i leur cohorte fufpeâe 
Lui £iit la guerre , & le détruit. 
Jufques au dernier root impofez-lm filenee / ' 

C'eft l'unique faveur que nous vous demandons* 
t^ous plaidons devant vous $ tandis que nous plal<{ons j 
Daignez nous écouter > & tenir la balance. 

Si notre pièce a du fuccès 5 
Pour vous > comme pour nous ^ j'en ferai très-ravie i 
Et , mon plus grand plaîfîr , fera de voir l'envie 

Perdre , avec dépens , fon procès. 
Elle tremble déjà 3 mais s'il faut tout vous dire » 

Eii veritJj 5 je tremble -auffi. 
PuilTe votre équité la bannir loin d'ici | 
Plus elle plurera > plus je vous ferai rire« 
Permettez à Pambition 
De vous étaler fa manie : 
L'auteur a mis tout fon génie 
A vous en faire voir toute Tillufion. 

C'eft, dit-on, le défaut des plus grand perfonnages i 
Et , ' je vous avouerai {ans fard , 
Que notre auteur lui-même en a fa bonne parc ^ 
Mais fbn ambition eft d'avoir vos fuffrage^. 

tin au trolojifêu 




JCTEVRS. 

t« li;0=I !>» CA'STttt*. 

PO M PHILIPPE, premier Mîniftw. 

PO M FEKNAMD, îrmn i»x %iÀ t tt ixttt âe 
Dora Philippe* 

P O M P ELIX « pexe de Do« Philippe 8c de Dom 
Fernand. 

POM LOUIS, AtnbaflT^ideur d'Arraigon. 

ri N P A H TE C^AR R A G O N , criie ^llfc ^ 
Poni Louis. 

P O N A BE A T R IX , $emm de V>sm Philippe; 
JDONA CIPA&IGE, nièce de Pona Seatrix^ 
jACINTBf femme de ehambre de Pona Beatrix; 
UN P AGE* 
0ARPES. 
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LAMBITIEUX' 

E T 

L'INDiSCRETTEi 

TRAGI-COMEDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

D. FiLix. 
► ES JeuxfilïàlaCoorl L'aîné, premief Mînîftit j 
I Le fécond , Favori j: facile écoîLe lîniftie j* 
I Dams cet pofles briUans kt a placés tAis deux ] 
Qu'ils cotuent de danf en , & que je craiiu pour e^§ 
Xcifr naiflance > il eft vtai , répoQd à leur fortune ; 
Mais qu'ils Icroient bien mieux dam la toute eamma n^ 
Qu'au faite des grandeurs ^ dont les trompeutt ntxiûst 
Vont fiit eux , de l'en?îe , attirer tous les traits | 
l]eureufe'obfcant^> quejeTons trouve alnuble! 
Qu'au plus brillant ^dac vovtêtes.pr^f^aUe ! 
Vous n'êtes point en butte aux cflàrts des jaioax : " ' 
Mai* (S'ils vous connoiflôiott ^ ils n'ûncroiencque vout* 
lin n» iU ttdmevwtX Uu* le* kiciu qu'ils d^ut • 

H 



\% V Ambitieux y &e. 

Et ce parfait bônîieur pour lequel ils foilpircnt^ 
Et qu'il ne trouvent poio^ dans ce brillant cahos ^ 
OùJ'anibicion règne , & n^a point de repos. 
iQuclle ibulc de gens âmes yeux fc pré fente ! 
lOn voit dan$ tous leurs traits le défir & Pat tente.' 
Comme ils sVmpreiTent tous ! Ils vont à la faveur 
Offrir le doux parfum de leur encens flatteur. 
O mes fîls ! <3ardez-votis d^ ces trpmpcup hçmmages* 
^'intérêt , a la Cour , mafque tous les vifages ^ 
Et les plus empreffés à fléchir devant vous , 
Vous préparent fous- main les plus dangereux coups* 
Mais infenfiblement la troupe entre & s'écoule , 
£t je jeux , à mpn tour ^ pie mêler 4ans la foule ^ * 
P^r voir ftns être vu. Je brûle de fayoir 
Comment ici mes fils ufent de leur pouvoir • . . • ^ 
Mais n'allons pas plus Ipip. 1^ vois une pçrfonaç 
Que jfe crois reconnoître , & dont Tafpea m'étonne* 
Quel faûe î Quel éclat l C'cft elle toutefois , 
<&'cft Jaeînte. 




À 



SCENE II. 

9 

D. FELIX, JAÇINTE. 

|ACINTi# 



H 5 Seigneur! cfè-ce vous que je Vois^J 
Ijii 3 voilà Dom Félix , le père de mon maître. 

D. FELIX. 

Madane y enverite. .... 

« • JacintE) 

Moî , Madame ! Peut-être 
0'autres s'y naéprendroiettt ; car , fans p/réipmption ^ 
Mon air efl au-dedus de ma .condition s 
pQ me le dit y du i^aoins , & je le crois fiiQf peia^^ 

p. FiUX, 
Ceft bien f4xt. ^ *- * * 



J 



TragirCûmedIei i^ 

Jacinti. 
, Cependant je nVn fuis pas plus vaîne^ 

Jjt fuis femme de cliajaibre , & Jacmte eft mon nopif 
M'ânrîez-yous oubliée en deux ou trois ans ^ ' • 

p. FfiLlX/ 

^fopJ 

Vos traits m^ayoîent frappé. Mais à parler fans feiote ; 
Je crains de «le tromper vous prenant pour Jacint^i. 
you? n'êtes jplus la aiémCé 

Jacinte. 

Oh, ohf 
D. Félix. 

V^it de la Coaj^ 
Vous e& bon ï 

Jacinte- 
Merveilleux. OTaimable féjourl 
^^'nne 6ilc f profite! 

D. fEiix; 
On le yoît. 

Jacinte. 

Ma niaftrefib; 
Quoique née en Province ^ a l'air <i'uy Princeilè 
^ préfenty 

D. Félix* 
Quel prodige I Elle a donc bien changé ^ 
Et mon fils fon époux f 

Jacinte; 

Il n'a jamais fongé 
A refermer ion air ; fon ton > ni (a manière, 
^our un premier Miniftrc il n'a pas l'ame fiést j 
Apurement. 

D. FsLix; 
Jsmt mieux. 

Jacinte; 
Content > de bonne buméûr i 
'ÎPrévenant ) gracieux, fànt, fafte, fans hauteur i 
î>l'^jrant d'aufre ioterit ^e l^nteréc àx maître 5 



14 ii'jimhitiêmM^ é^ti 

Bc toujours occupé faut jwim te par(4tre« 
Oui 9 roilà f naot podr iliot> eomfit oa parle & {oj: 
Vous'^Bi^ine j par ro9 yaitx , iom ftrres anjoÉtr^'liui 
Si^'eftrUiÔB portraits . 

D^ FfiLIit^ 
Je l'augure d'arance; 
It ce fils m'a ioitni toujours graftde' e(petaiicc; 
Dlces-moi ^ft pi^tTiI dans fon brillant efli|plot|| 

JacïntIs. 
Deux fois îl a tenté de le remettre au Roû 
Nott qu'il fok mécontent ; mats pour vivre tranquille; * 
Heureurement pour nous le Prkcé eittrop l^abile 
Paur laiflèr édiapér un fi bon fcnritcur, . 

D. Felix^ 
Eft-îlriche^ mon fils 9» 

jACINtE* 

Non, Four notre «latteor 

Qeft trop honnête homme* Uauifàflé^il méiagei 

Mais pour qui ; Le Roi feul en a tout Tâtaotage* 

Il prétend l'enrichir 8ç foulager PËtatt 

Quanta lui^mètûèy il vit fans pompe , dos éclatj 

Dans fa grave liiai&fl t<0t lent rteeonamie. 

Mais Madame 9 aucohtrairej en eft grande eoAemîC|| 

tilt iimt a Te charger de fuperbe^ habits j 

Sur elle on toit brlUerdiâmatisftntbii; . ] 

Tons fts apartemens font riches ^ magnifiqtoee i - 

Et rien n'eft mieux paré que tcnif fodomeftiqueQ 

Elle de fi>rt jamais que dans iin éhar pompeux ^ 

Qui > des paflâns fur elle ^ attiré tous ks jf%uti 

Enfin 3 tien n'eft iffà â fii magnificence | 

It fa felicité confifte en fa dépenfe. 

Du fiifx; 

Ma belle-fiUe eft folle j 8c mon fils > bieii|(fan fcif . 
De ibAtenir. • • • • b • 

t jAicÉwari*. * 

Jfafaaîs il neltii domid iftt &i| 
lleepour le nécefiweVaE ibuvent U Tf «féil^ 



Tfâgt-Comedié % f 

JDe pren^lre fi>ii etfor : mais cVft cnVain qu'il prêché ^ 
Madame Ta Ipa train £«tAt qu'elle a des fonds. 

D. Velix. 
Çt qui les lui fbunut i 

Jacinti. 
le Roi» qui par fec dons 
Supplée à nos befeins. O le g^dreux Prince ! 
Sans lui notre équipage attroît l'air aflez mince s 
Mais > grâce à (es bontés ^ nousgoe manquons de rien g 
Et y malgré Don Philippe > il eft notre foiitien* 
i3om Philippe sVn plaint \ le Roi n^en fait qut rire » 
£t nous comble de biens ^ quoi qu'il en puifiê dire. 

D. P£L1X. 

Mais de tfa bellè^âlé il eft donc amoureux ? 

Jacinte. 
ilon 5 je TbusMtéponf. Il pofte ailleurs fcsvKUxJ 
Et fe livre aux tranfports d^un feu plus légitime : 
Mais comme j^^m Philippe a toute Jbn eftime » 
Sans vouloir » cependant > recevoir de bien<>faits'j 
Sa femme » plus fenfée> en re(&nc les eftts. 

D, Feux. 
Mon aîné > je le rois > eft digne de fa place. 
Je n*apprens rien de lui qui ne me i^atisfaiTe $ 
Et vous mexonfirmev t^ut ce qu'on m'en a dit : 
Mais (on frère > toujours eft-il bien en crédit ? 

JaCINTE. 

Je ne puis exprimer à quel point le Roi l'aimc« 
Il traite Dom Fernand confine un autre lui-même % 
tt jamais favori ne fift plus déclaré.* 

D. Félix. 
fort bien. Mais Ûom Fern^id paroSt'^il «loderé » 

Tranquille 9 fatisfait » prudent comme fon frère? 

Jacinte. 

U eft précifément d^un ai9lre caraâére , 

Toujours rêveur , toujours formant quelque projet | 

Accabléde bien-faits ^gc jamais fatisfait. 

I^aur l'élever firns cdê » il met tout enpratiqiiei 



x.*amotJr même en fon cœur cède à fa politique^ 
Car c'eft un courtifan plein de manège & d'arts 
Dont Pair & les difcours font parés d*ûn beau fard : 
£t dont l'ambition , félon les conjonâures $ 
Prend , pour fon intérêt , cent diverfes figures^ 
Pour aller à fon but , prêt à tout bazarder % 
Voulant toujours la guerre afin de commander i 
Et préférant , dit-on > cet honneur , à la gloire 
De cueillir tout le fruit d'une {^eine viâoire. 
Voilà ce qfte j'en fais. Je vous le dis tout bas i 
Âinfi y mon bon feigneirr y ne me trahiflêx pas ^ 
Car la fincerité me feroit préjudice^ 
Ailleurs elle efl vertu > mais ici c'eft un vice/ 

D. F£LIX.' . 

Je ne le fçai que trop. Vous me connoiflêz bien i 
£t je fuis trop difcrct pour vous commettre en ricn^ 

Jac^nte. 
Quend je connois mes gens ^ ma langue s'émancipe 3^ 
Autrement 

D. VthiXé 
Pourrîez-vous avertir Dom Philippe ^ 
<jue je voudrois ici lui parler un moment ? 

Jacinte. 
Oiii 9 Seigneur ^ & je vais vous fervir promptemcAfi* 

D. Fêlïx- 

Dépêchez-vous. 



.... HjllHWIjip 



SCENE lïL 

D._ FELIX feid- 



S 



*Elon ce qu'elle vient ié dire i 
Pour la retraite encor Dom Philippe ibupire j 
De fon fuper be joug il n'cft point entêté , ^ 

Et ne vois de bonheur que dans la libcxeé<^ ..y. •* ~~" 



Tragi'Cùfnèihé ^f^ 

ÎDu moitis 11 le pcnfoit dès Tâgc le plus tendre i 
£t j'ofe me ââtccr qu'il voudra bien m'entendre. 
^ais le voici lui-même ; & mon cœur eft charmé 
I^e marquer ma tendreflè a ce fils bieki-aimc* 
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SCENE IV. 

D. FELIX, D.PHILIPPE. 
D. Feux embraffdm D. Philippe^ 



Nfin je vous revois , mon cher fils ! 

D« Philippi. Ah, mon père l 

Pourquoi n^eotrez-vous pas > Puis-je avoir quelque affaire 
Qui me prive un inftant du bonheur de vouvoirs? 

D- Félix. 
Vos raomcns vous font chers. Votre premier devoir J 
Mon fils , eft de remplir votre place honorable ; 
£c , vous en détourner , c'eft vons rendre coupable. 
Je n*éxige de vous qu^un inftant de loifîr. 
Je Pattendrai. S'il vient, nous faurons k faifir. 

D. Philippe. 
Il ne viendra jamais fi nous voulons Tattendre. 
Du plaifir que je fens je ne puis me défendre. 
Il eft fi grand ^ fi pur , qu'il doit m'étre permis. 
Oubliez le miniftre , & ne fbngez qu'au fils. 
Dans fon pofte éclatant il prétend l'être encore j 
£t plus le fort l'élevé , & plus il vous honore. 

D. Félix. 
Oui , je le reconnois à cet accueil touclunt.' 
Mon cœur , avec trnnfport (c livre à ion penchant j 
Le miniftre & le fils $ bien d'accord enfemble , 
Me font bénir cent fois l'infiant qui nous raflembleJ 

D. Philipph. 
Que œ (bit pour tpAjours. 

9. FsLix; 

Que m,e propolet^vôus ; 



t8 V Ambitieux ^ é'c% 

Mon fils ? ' 

D. Philippe. 
Ce qui ferôit mon bonheur le plus doux* 
Demeurez arec moi. ^ 

^ D. Félix. 

La chofe eft împofllble* 

D- Philippe- 

î^our<]Hoi donc> 

D. Félix. 
Aux grandeurs j e ne fuis plus fcnfiblc ; 
3Ët mej yeux i autrefois fi charmez de la cour j 
Ne peuvent foutenir Féclat d'un fi grand jour. 
Je che'rîs ma retraite j elle fait mes délices r 
J'y marche d'un pas fur > & loin des pre'cipice» 
Dont les palais des rois font toujours entoures. 
Trop heureux les mortels qui vivent ignorés ! 
Ne vivant que pour eux, ils jouiflcnt d'cux-méttcs J 
Ils fe livrent en paix à ces plaifîrs fuprémes 
Que le ,Ciel donné aux cœurs 'qui bornent leurs dcfirs* 
Et ce n'eft que pour eux que font les vrais plaifirs. ' 
Tels étoient nos dffcours , lorfquc dans ma retraite 
Nous goûtions les douceurs d'une ame fatisfaitc- 
Éli perdant ce bonheur vous avez tout perdu. 

D. Philippe. 
Seigneur y fî it inon choix mon fort eût dépendu S 
Je vivroîs loin d'ici. Vous favez que le prihcc 
^c tira , malgré mol , du fond de la province 9 
Lorfque d'une aAibaflade il voulut m'honorer i 
Que quand elle finît j'allois me retirer 5 
Mais un ordre preffant fuggeré par mon frère ï 
Me retînt à la cour chargé du miniftere. 
Je fais tous mes efforts pour remplir cet emploi , 
Servant également & l'état & le roi j 
Mais protcftant toujours que ma plus forte envie 
Seroit de vous rejoindre , & de paflèr ma vie 
Dans le féjour charmant que vous me retracez^ 
J.oin qu\)tt ait fatisf^îç mes dçfirs crop reflcs x 







Tragi ^ Cojnedie. | § 

Plus j^ai pour les grandeurs marqué d'indifférence > 

Plus j'ai fenti du roi croître la confiance. 

Mes liens chaque jour font devenus plus fi>rts. 

Mon frère , pour Its croître , a fait tous Tes efforts i 

Croyant ^ par mon crédit > fa fortune plus (ilre^ 

£t (bn ambition n'ayant plus <le mefure ; 

Car ilafpire à tout 5 &^ d'inftant en infiant 

Il demande , il obtient ; '& , loin d'être content 9 

Voulant toujours monter , il faut qu'un jour il tombe % 

£t qu'entraîné par lui ^ moi-même je fuccombe. 

D. Fejlix 
Prévenez cette chute , & fui vez- moi, mon fils« 

D. Philippe. 

Eft-îl en mon pouvoir de fuiyrc vos avis ? 

J'ai prié , j'ai preffé , Ton ne veut point m'entendre; 

D'ailleurs je l'avoiierai , j'ai peine à me défendre 

Du charme que je goûte à fervir un grnnd roi , 

Qui pourroit feul tout faire , & qui fait tout par xnou 

Prince plein de bonté » de vertu , de courage > 

Difcret , fage , prudent à la fleur de fbn âge 9 

Captivant les efprits par des attraits vainqueurs > 

Et formé par le Ciel pour régner fur les cœurs. 

De plus j'aime l'état. Un homme plus habile , 

Par de plus grands talens lui feroit moins utile | 

Et je fens que monxélc & ma fidélité .^ . 

Feront bien plus pour lui , que la deicterîté 

D'un mîniflre inquiet 9 dont le hardi génie 

Sacrîfîeroît l'état à fa vafte manie. 

Je borne mes talens à lui donner la paix : 

Elle efl l'unique objet ic% efforts que je fals« 

Depuis près de dix ans la Caflille animée 

Oppofe al'Arragon une puiflànte armée ; 

La viâoire à la fin fe déclare pour nous , 

Dix mille Arragonois font tombés fous nos coups. 

Leur Roi , que fa défaite a rendtt plus traitablc , . • i. 

Voudroit s'en relever par une paix durable. 

Il la fait demander par fou awxbaf&dcur., j; >i v - v/j- jr^'? 



ifll V Ambitieux ^ &c. 

Que > Jepuls quelques jours j^appuye avec ardeur* 
Notre fraitc s'avauce en dépit de mon frcrc , 
A qui pour fa grandeur la guerre eft ndceffaire s 
Mais 9 dât-il encre nous arriver un éclat ^ 
Je prcfcrc ài tnpn frcrc, & le prince, & i'ctat. 

D. Félix. 
O nobles fentlmens , qui m'arrachent des larmes I 
L'alldgrefTe à préfent fuccede à mes âllarmes, 
Achevesi. votre ouvrage. 

D. Philippe. 

Oui , je racheyeraî ; 
Et , content du lîiecès , je ne demanderai 
Pour tout prix de mes foins , que de pouvoir vous fuivre 
Dans rheureufe retraite où je veux toujours vivre. 

D. Félix. 
Hé bien, je yous attens. 

D. Philippe, 

Mon plus grand embarras 
Boule fur un fujet que vous ne favez pas. 

D. Feux. 

Kç pMÎs^jç le fayoîr ? 

D. Philippe. 

J^ai peine a vous le dire* J 
D. Félix. 




D. Philippe. 

J -aî fur rétat une efpéce d'empire ; 
J*aî Sécbî , j'ai gagné mes plus fiers ^nemis ; 
Mais il eft un efpnt que je n'^î point fournis. 
Moi qui gpMverne Wt ^ je vous ouvre mon ame ) 
Je ne puis parvenir à gouverner nia femme. 
Quels feront îc% regrets quand il faudra partir f 
It pourrons-iious jamais Ty faire çonfentîr 1 

• D. Félix. 
J^efpére qu« raeji foins la rendront plus" docile. 

D. Philippe. 
Peue-itrc y fcrez-vous un effort inutile. 
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ÎDepui's près de trois ans qu'elle vit à la cour ; 
£lle a pris tant At goilc pour ce bruyant féjour i 
<îii'clîe en perd la raifon , & fc rend ridicule. 
Je tremble à chaque mot que fa bouche articu(e ji 
Son îndîfcretîon va jufqucs a f excès ; 
£t jVn vois chaque jour quelque nouvel accès. 
C^urieufe^ cmprefTée, elle veut tout apprendre^ 
£t tout ce qu'elle fait elle va le répandre* 
Xe crédit de mon frère le mon autorité » 
Jufqu'à Textravagance enflent fa vanité. 
Avec la fœur du roi, princeflê haute Scfierc j 
Elle ofc fc montrer & libre & familière. 
Et s'expofè (buvent à des rebuts fâcheux. 
Enfin fi la retraite eft l'objet de mes vœux,- 
Entre nous , elle en ell là caufe principale* 
Mais c'eft aVec vous feul que mon chagrin s'eihale<l 
Par combien de motifs dois- je fortir d'ici I 

D. Félix. 
Je vais yoîr votre époufe , & tacher . . . J 

D. Philippe^ 

La Yoi^« 
Puifliez-vouc la toucher ^ & la rendre plus fage ! 

p. Félix. 
Je vois que j'entrcprcns un difficile ouvrage^] 

D. Philippe. 

•y 

Eaîtes-y vos efforts ; & moi , de mon côté 5 
Je vais faire les miens pour finir le traité. 




SCENE ¥• 

D. Félix» Dona Beatrix^ Dona Çî.Aïiicf< 
Jacinte 9 Uî^Page. 

PDona Be ATRIX entre , en fc regardant & s^ajujh^ 
Lus je me confidere , & plus je fuis contente* 

Jacinte. 
Madame a blon lai&n » «ar Madaoac eft dunisai^ee; 
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Dona Beatrix* 
iCc n^cft pas en beauté que je veux difputcr 5 
Mais pour l'air de grandeur , j'ofç bien m'en flattera 

(4 DmA Clarice.) 
Admirer ce maintien 5 imîtcz-le fans ceffe. 
N'ai-jé pas l'air, le port d'une auguftc princeflc? 

Dona ClaWC£* 

•• 

Oui > ma tante. 

Dona Beatrix* 
Ma tante I on vous dit fi fbuvcnt 5 
be laîffer le jargon « & les airs de couvent. 
C'eft comme mon mari qui m'apçlie fa femme. 
Vous aurez la bonté de m'appelier Madame : 
Entendez- vous . Clarice } 

Dona Clarice. 
. Qui , ma tan^te , j*çntens^ 

• * • 

Ppna Beatrix. 
Encor ? A vous former je perdrai donc mon tems ? 
Vous êtes à la Cour , ma chete DemoifeUe s 
J'«a ai pris les façons 3 prenez- moi pour niiodclc* 

Dona Clarice. 
Je n'y manquerai pas. 

DonaBEATRIX- 
Et vous fcf c:t fof^î h}^^* 
bi Félix à f^n^, 
§à folie eft complette , il n'y manque plqs i;îcn3 

Jacinte biis à Dona Butrix. 
Madame > j'aperçois ,. je crois, votre beau -père. 

Dona B&atrix À fdcinte' 
fcomment? Il eft ici/ Bon Dieu* l Qij'x. yicof-il faire | 
Sa gothique figure y réuflîra mal. 
Un Caton à la cour éft un trifte anîmaL 
Mais il faut cependant lui faire politeâê« 

{ à Ihna. Ghnce. ) 
Xux gens qu'on baltlç plus on fait ici careflê i 
SpuveneZ'-vous-en bien ; car c'eft-Ià le bon air» 

( JS.lk csm M devant de Rom Fdix d'm m de 

. jok & d'emprejfement' ) 
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te Seigneur Dom Félix a quitté fon défcrt ? 
A-t-il pu fc réfou^re à nous faire vifite ? 
Qu'il foit le bien venu. 

D. FisLix vonUnt Fembrajfer* 

Madame . • • • 
Dona Beatrix. 

Je vous quitte 
pour paflcr cheï TlnCante où je crois qu'il cil jourJ 
Il faut que je me montre » & fafle un peu macour* 

D. FELIX la menant 
Rien ne pretfc. Souffrez que je vous entretienne* 

Dona Beatrix, 
Ici j'occupe un rang qu'il faut que je Contienne , 
Comme vous jugez bien. J'ai cent mille embarraf* 
On foupîre par tout où l'on ne me voit pas. 
On prend peu garde aux gens qui font fans confôqucnct; 
Pour moi vous concevez quelle eft la différence. . • • 

D. FELIX. 
Préfumez un peu moins .... - \ 

Dona Beatrix. 
Le rang & la faveur 
Me donnent tant d'éclat , que l'on fe fait honneur 
De mes attentions j & que chacun s'empreffe .... 
Mais avant que je forte , il eft bon que ma nièce 
Vous offre (es refpeas. Comme elle eft de mon fang i 
Fille de feu mon frère , * d'un affez haut rang 
Pour devoir à la cour être confidcrée 3 
De fon trifte couvent nous l'avons retirée 
Pour corriger un peu fon éducation 5 
Elle fe forme ici fous ma direaion. 
Ses yeux ne difent rien : C'eft ce qui me dcfole. 

(àparf.) D. FELIX. 

Jufte Ciel ! Quel travers ! Elle eft encor plus folç 

(4 Dona Beatrix. ) 
JQuc je ne le cfoyoîs. Vous ffcrcz tcatKtotrp ihicuK 



itfA. ..^M^HMai 



^4 V Ambitieux \ ^ci 

ï>c la cachet îcî , que d'exercer fe$ yeux, 
Leur filence £ed bien dans un a^e fi cendre i 
2t peut-être trop-t6t ils i*e feront entendre. 

Dona Beatrix. 
Oh ! oh ! De la morale ! A la cour I Fruit nouveau ] 
Ce que vous dltes-là , je le trouve fort beau. 
J*eftime la morale , & j'y fuis trcs-fenfible. 
C'cft contre PiiMjbmnie un remède infaillible. 
Votre fils tient de vous j car c'eft un beau difeoï ; 
Il efl grand économe , 9c grand moralifeur ; 
De fes doâes fermons , je pourrai faire ufagé j 
Si je puis quelque jour parvenir à votre âge; 

D. FELIX. 

Faut-il pour être fagc attendre fi long-temps }, 

Dona. Beatrix. 
Nous quitterons la cour quand j'aurai foiiante ans j 
£t polir Ibrs . , . . 

D. Félix 
Ctoyet-moî , préparct-vdtos , Madame j 
yl h ^quitter plutôt. 

Dona Beatrix. 
Moi? 

D. Félix: 

Mon fils , ni Cl femme J 
JS'y Vieilliront pas. Non ; ;'ofe vous Taiforer. 

Dona Beatrix. 
^n étcs-vovis bien filr ? 

D. FELIX. 

Je pourrois en jurtr* 
^ Dona Beatrix* 

^ TOUS fcnei fort mal. 

D. Felix- 
Et la raifon de grâce If 
Dona Beatrix. 
Je quitterai la cour , lorfque j'en ferai U& : 
Et comme je m'y plais , & de plus m'y plairai i 
ëy vieiUirai fi bîca ^ que j'y radjtcraî. 

P.FsIlîg 
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D. Félix. >. 

'^ cîcl ï Kicû ne pourra ? . . . 

Doo» B£ATRix i facinni 

Mes gens^ monciquipage^ 
Sont Us prêts ? 

Jacintï. 
Oui, Madame. 

Dona Beatrix* 

Hé quoi , je n'ai <itt' no page} 
Mon écuyer ? Ma fitite f 

jACtNTIi 

On vous attend dehuri/ 

D. Félix, 

Puifque fur votre efprit on fait de vaîns efforts .112 

» • . • • • ■ • . ^ 

Dona B MATRIX. 
Mais vraiment point du tout. Vous parlex à merveille i 
£t moi » je fais toujours tout ce qu'on me confeille 

(à Dona CUmè.) <, 

Quand cela me convient. Vous vicndçci avec moi ^ 
Et je vous placerai pour voir paflcr le jroi^ , ^ 

P. FELIX 

Si mefavisf • 

Dôna Beatrix à Dona Claricci 
Au moins foycz vive & brillante, 
X>. FELIX, 
Mais • . • « 

Dona Beatrix. 
Seigneur Dom Félix , je luis vtxc ftHraûtt 
J'écoute vos avis avec bien duplaifir j 
Mais malhcureufçmcnt je n'ai pas le loifir 
D'y faire attention. Adieu 5 le tcms me prcffc , 
Car voici le moment d'entrer chez la princcflc j 
J'y vais tous les matins , & m'en fais une loi» 
Clarice , votre bras. Jacinte fuivca-moî. 
Page , prenez ma robe 5 «t que tout mon cottege 
£mp«ch« ^H>n fortant la &ule ne m'afliege^ 
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SCENE V L 

QD. Félix feuL 
Ve ftïofl fils cft a plaindre ! Et quelle cft ma douleur 
De fcntir que moi feul j'ai caufc fon malhcttç ! 
C'eft moi qui me croyadt plus prudent & plus fa{c 
Quece£ls éclairé) conclus fon mariage , 
Et forçai fon rcfped au trifte engagement 
Qui faifoit fa fortune , & qui fait fon totirnàenf* 
Voici Dom Fernand. Ciel ! donne-moi plus d'cmpîrc 
Sur cet ambitieuse". 



B 



SCENE VIL 

©. VBUX y D. FERNANrr. 

SD. Fernand enentriMli 
OufFrex que je çefpire. 
Je vous ferviraî tous n'en douteîc nullement ! 
Mais trouvez- vous ce foir a mon appartement. 

(à VomFetix.) 
Ah Seigneur vous voici ! Je venoîs avec xéïe 
Annoncer à mon frère «ne grande nouvelle 
^ ftai vous eoncerner 

D. Félix; 

Moi? 

D. Fernand; 
*^ Vous-même ; & le prîcx' 

ï)e vott* faire au plAtôt dépêcher un courier. 

D. Félix. 
Sur quoi ? 

D. Fernand;: 
Je viens pouç vous d'obtenir une graçfi 
le roî vou» a fait grand ii la prçjGiuéjrc cl^flè. 
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^otre arrivée ici me comble de pUifir ^ 
Seigneur , 8c vous avez prëvemi mon dcfif- 
l^ous irons chez le roi ... . Mais , de grâce , iQon pete % 
pourquoi me montrez- vous un vifage fcyere ? 
Je croyois mériter un accueil plus flatteur , 
pt vous voir un peu plus fenlible à cet honoeur* 

D. Fjelix. 
Je conviens avec vous que la faveur eft grande ^^ 

Mais qui vous a chargé d'en faire la demande ? ^r 

Seroit-ce Dom Philippe ? 

p. Fernand. 

Il ne m'en a rien dit. 
D. Félix. 
^Pourquoi donc fafis raifi>n ufer votre crédit > 

D. Fernand. 
^ans raifon ? Quand pour vous je prouve ma tendrejOTe I 

D. Félix. 

Hé l Que fert un grand titre à la haute nôblcfle ? 
§on éclat depend-*f-il d'un rang fi faftueux \ 

D. Fernand. 
U hpopre vos fils ^ & fe^ répand fur eux^ 

D. Félix. 
Ah ! Du moins , malgré vous , je vous troure finccrt^ 
U s'agiflbit.bien moins d'honorer votre père ^ 
QH^ ^c donner carrière si votre ambition, 
Ecueil pernicieux I Funefte paillon i 
Votre crédit çil grand , mais , mon fils , plus 3 brîflc ^ 
Plus je le crains pour vous , & pôttr votre famille, 
En vous toute la cour adore la faveur , 
Vous croyez être aimé 5 maïs att moindre malheur ^ 
Cette fi>ule d'amis que le crédit fait naîtr« , 
Vous la verrez , mon fils , tout à coup difparottre % 
Vous vous trouverez fcul j & vos adorateurs 
Çeroni les plus ardens de vos perfécuteurs. 
Plus vous aurez mpnté quand vous étiez en place îi 

Plus ils feront charmez d'abai&r votre audace ^ 
|Bo fc dédo/nageaut jfay mi^Lç çraits |»erja»s , 



jyxf^yx a vos Jcfauifs prodiguai leur encens. 

. D. FfiRNAND. 

Ke vop alarmet point. Je proviendrai la hontlï 
fie defcendte jamais des grandeurs où je monte* 
De degrés en degrés je faurai me hauder 
Jufqu'à faire trembler qui voudra m'abaifler» 
Ceft Tunique moyen de fixer la fortune. 
Monter d'un pied timide eft d'une ame commune* 
^Spd le bonheur nous guide il faut fuivre fes pas i 
£t toijjours s'élever fans regarder en bas. 
A mon ambition la carrière eft ouverte : 
Je prétends la l:emplir quand j'y verrois ma perte» 
Plus le péril eft grand ^ plus il eft glorieuse. 
La fortune eft toujours pour les audacieux. 
Mes fervices d'ailleurs m'ont mérité la gloire 
D'être aimé de mon prince , & la grande viâoire 
Que fur nos ennemis je viens de remporter 9 
Abat mes envieux , 6f mVn fait redouter. 
Ils fe taifent du moins & faùvent l'apparence* 

D. Félix. 
ï>*autant plus dangeteûx qu'ils gardent le filencrJ. 
Votre fécurité leur fait ouvrir les yeux , 
^Pour fa4£r le moment de vous furprendre mieux* 
A leurs communs efforts vous êtes feul en butte* >; 
Plus haute eft la faveur 5 & plus prompte eft la chtitej 

D. Feknand. 
Voa« t^t m^etfir^yet point j & jç fais les moyen* 
D'arrêter leurs projets & d'avancer les miens. 
Mon frère eft mon appuj. Je le fuis de mon frère.' 
Il fait tout; ; je puis tout. Quel eft le téméraire 
Q^ffeliazarderoit à nous faire tomber ? 

D. Felix- 
*le moindre événement vous fera fuccomber.' 
Il lie faut^u'un rapport pour caufer votre perte.' • 

D. Fernand* 
Qnand tout le gCttfe humain me feroit guerre ouv^tCji 
Je ne tremblerais pas* Rien ne ptut m'arrêtétê 
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ït qui veut nfquer tout n'a rien à redouttr; 

D. Fjelix. 
^on 2uizct cft extrême , & te fera funefte: 
Tu croîs que je Tidniirc , & mon coeur la dAefte j 
Reprens le titre raîn dont tu m'as revêtu 3 
Je brûle d'çtre grand , mai^'cft par la vertu; 
ï-îrre- toi feul au moins à ta folle chîmere , 
Et permets la retraite à ton vertueux frerc# 
•C'efl: Tunique faveur que j'exige de toi 5 
Et je vais , à genoux , la demander au roiV 



SCENE VIIL 

D. Fernand feuL 

JE me garderai bien d'appuyer fa feibleflè ; 
Et de prendre pour guide une froide vieilleflê j 
Q»î ne reconnoit plus la magnanimité , 
Et croit voir la vertu dans la timidité. ' 
Kon , ne nous livrons point à des frayeurs fi vaîntsj 
Le fang des Avalos bouillonne dans mes veines. 
Et mon cœur échauffé de fes nobles ardeurs , 
Ne peut fixer fes vœux qu^au faîte des grandeur;* 
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SCENE PREMIERE. 

DonaBlATIX, JACINTE. 

Dona Beatrix. 
Ta Ide^moî 5 je te prie ^ à ranger ma idée)* 
4Ji Avec attention on nous a regardées. 
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Mais je ne pats juger fi les regirds du Roi 
S'adjredôient à ma nièce ^ ou s'adreflbient k mo!« 

Jacinte. 
Faut.Uque je tous 6atte , ou que fois fincére $ 
Je fuis fille â deux mains » & ne veux que voin ^au f 2 

Dona BEAU^XXt 
Je n'exige de Coi cpfi la ûncévité* 

jACINTEf 

Je ?ais donc fans façon dire la vérité» 

Dona BeatRIX; 

Je te crois pénétrante , & fouvent je remarc^ua^ 

jQue ce que tu prédis ^ • ^ • « 

Jacinte, 

Notre jeune Monarque 

^e fi>nge point à iro^s f non» Madame » à coup f&t | 

M^^ • • f • f 

Dona Beatrix. 
Vous. vétt9 oubliez y 6c le terme eft trop dar« 
}*alme la vérité $ pourra qu'on radoucidè. 

Jacinté. 
Ôh ! Voloutietï^ Ma langue eft à votre fervice. 

Doua BEATKIX. 
A fout ce que Ton dit il faut donner un tour 
Qui prouve qtfe Ton fait le jargon de la Cour » 
Et qu'on peut faire prendre avec déiicateflc 
Avx traits les plus piquans , un air de politefle*' 

Jacinte. 

Je favois tout cela s mais Madame m'a Ht 
pe parler ff apcbeinene. 

Dona Beatrix. 

Quand on a dç IVfprlt 
#n ménage un peu mieux la gloire d'une femme^^ 
Il falloir me- répondre . . • • . Mejt vrai fut Mtiââm 
Devrait chômer leR$i ? W4« . • . . . Ce préludç-?]^ 
2dc fait padèr le refte. Entendez- vous cela l 
Yo^ ce (|ue du monde pn appellç l'ufage,. 
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Jacinte. 

Je n*aura{ j^as Je peine à parler ce langage } 
Car naturellement notre fexe cft porté. 
A ne pas afieôer trop de fîncérité. 

Dona BCATRIX** 
Notre Cexe a f aifon. La fincerité blefle ; 
Elle paflè^i la Cour pour une impoliteflê i 
Pour un manque de monde & dVdilcation*. « 

Faites votre profit de cette inftruâion. 

Jacinte. 
* KVn dootei poînt 5 Madame ; 5c perfonne ^ jVfperC j 
Me fe plaindra jamAit que je fois trop fincére» 

Dona Beatrix. 
tl faut rétre avec moi quand je l'exige ainfi y 
Mais d'un certain ton • • • . 

JACINTE5 
^Ôui y d'un ton bien radoucît 

Dona Beatrix. 
<!^i marque en mên/e-tems le refpeâ 6c la crainte. 

• Jaginte. 
Mais vous même pourtant vous dites fans contrainte 
Tout ce que vous pcnfcx 5 même devant le Roi. 
Dom Philippe s'en plaint. 

Dona Beatrix. 

Me convient* il à moi y 
Dans le rang où je fuis y de pefer mes paroles ? 
Je me tiens au-deflîis de ces égards frivoles } 
Us conviennent aux gens qui veulept s'avancer | 
Moi y je puis dire tout fans mVn embarraffer. * 

Jacinte. 
J'en conviens , & d'ailleurs votre crédit augmeiitc| 
A chaque infiant. 

Dona Beatrix; 

Comment ? 
♦ Jacinte- 

Votre nièce eiî eharmanté 9 

tt Tes attraits naîflans vont faire du fracas ^ " • .^ 
^e Y«iu 00 avertis. Je i^ ^uc ves app ag 



îiSont cent fois plus piquans que ceux de votre n^fcc^ 

Dont le plus grand oicrite cft un air de jcunelTc % 

De candeur, d'innocence > & de naïveté» 

Au lieu que vous avez un air de Majefté % 

St que vous poflêdez^jirs grâces délicates • • • • . 4 

Bona BSATRIX* 
Courage \ mon enfant \ je fens que tu me flattes^ 
Mais tu me fais plailîn 

Jacintb. 

En un mot > vos attraits 
Doivent lanter par tout d'inévitables traits ; 
Mais • . • .^ 

Dona Bbat&ix* 
Achevé* 

Jacinte*; 
Du Roi Pâme préoccupée 
]Panchc pour votre nièce > ou je fuis fore trempée* 

Dona Beatrix. 
A te dire le vrai, j'en ai quelque foup$on; 
£t quand il m'aimeroit , comme j'auroi%rai(ba 
D'y prétendre , Jacinte 3 après tout , ma viâolre 
N'auroit point d'autre efiêtqne de flatter ma gloire i 
Et quoiqu'il (bit charmant , {bn rang ni (bn pouvoir 
Ne me feroient jamais manquer à mon devoir. 
Pour ma nièce , elle eft fille , & d'illuftre naiflance ; 
Et pourroit concevoir une haute efperance. 

Jacinte. 
Si j'ofbis m'expllquer • • • • je vous furprendrols bien; 
Mais vous me permettrez de ne vous dire rien. 

Dona Beatrix. 
Quoi tu fais quelque chofe , & tu m^en fais myfiére ? 

Jacinte. 
C'eft que d'un grand fecret je fuis dépofitalre s 
Mais on m'a d'éfenda de vous le révéler , 
Parce qu'on vous o^^nolt un peu prompt%à pai^en 

Boiu Bcatuix. 
Mei j| Jacinte \ 

Ikçx ii% 
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Jagînte. 

Oui 9 Madame ^ & j^en (uis ttct-tiùiéo* 
Vous farex à quel point je vous fuis attachée 5 
t> défaut me défoie 9 & je fouffre , à mourir ^^ 
X)e (avoir un recret> fans vous le découvrir. 

Dona Bfatrix^ 
Je te promets , Jacinte , un préfent magnifique^ 
$ï eu veux me le dire. 

Jacinte. 

Avant que je m'explique ^ 
Jurez-moi , s'il voiis plait , bien haut ^ bien clairement] 
i^ue vous iàurez Vous taire. ^ 

pona BsATRix. 

Oui , je t'en ^ais ferment; 

Jacinte. 

Sus- tout à Dom Fernand gardez- vous d'en rien dire i 

Car il craint que par vous le fecret ae tranff ire % • 

£t vous me perdijez dans fon efprit. 

pona 3£ATRIX. 

ruffit; ; 

Compte que i'oablierai ce que tu m^auras dit* 

Jacint£# 

Je crains fort « • • • 

Dona BEATRXXi 
Non 9 CDÎs moî^ quand je veux je fuis âoe^ 
Adroite , impénétrable s 8c quoiqu'on s'imagine .... 

Jacinte* 

Je compte denç fur roiis , 8c fur rotre pjréfent. (EUefait ta re4 

Dona ftEATftxx. periMem^ 

Oiii j tu peux j compter s viens au fait à préfent* 

Jacinte. 

M'y voici. Vos (bupçons (ont bieji fondés 9 Madame^ 

Le Roi fent pour Clarice une fi vive^amme ^ 

Qn*il en perd le repos , & que de fon aitiour 

On le voit maintenant occupé nuit Se jpur. ^ ' 

Dom Femand entretient cette flamme naifiânte ; 

Sx de Dom Fernand « moi . je fîtis M confideAtc* ' 
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Je porte la parole & les tendres écrits 

Du Monarque amoureux , qui parok bien épris* 

Dona BeatRIX. 
O Ciel I A quel itStm recherche-t'il m'a nièce r 

Jacinte. 
Comme sMl recherdioit une grande Princeflê* 
Il n'cft rien ob vos vaux ne puiflèiit afpircr. 

Doua BeatRIX. 
Quelle heuteufe nouvelle I Ah ! Je vais expirer 
Si Ton veut me contr.iindre à renfermer ma joïe# 
Souffre qu^à mes amis oton tranfport fe déployé. 
Hé ! Comment l^r cacher un fecret fi charmant > 
JacinTe , fç jettant à fes fieds* 
Madame , âli nom du Ciel , gardez votre ferment* 
Vous devenez parjure en rompant le filence. 

ï>ona Beatrix. 
fié bien ! • . . H fau Jra donc me faire violence* 
Ah ! Quel plaifir j'aurois fi j'olbis m'exhaléri 
pour garder ton feciet il n'en faut plus parler. 

Jacinte. 
Non , Madame» Traitons un point qui m^inquiéte^ 

Dona Beatrix» 
£t quel poiot ï 

Jacinte. 

Votre (f{>oux fonge à faire retraite ^ 
S veut qaitter U Cour. 

Dona'BEATRiX. 
Ce ri'cft pas d'àujourcThin^ 
Jacinte. 
Mais fon père f>réten(î remmener avec lui i 
Je vous en avertit. 

* * Dona Beatrix. 

O Ciel ! Sur cette a£Faire 
îl faut que j'entretienne zm plutôt mon bcau-frcrc. 
Va le voirie ma part , iSc dis-lui dioucement 

Qu'il Tienne à mon fccoujrs dès ce même moment^ 



Jacinte. 
yj cours. Maïs avec lui (byez très-circonfpçftcjj 

Dona Beatrix. 
Va tu t^apercevras combien je fuit fecrcttç* 



H 




SCENE II; 

Dona Beatrix feuk^ 

CLarîce jufqu'icî m'a cache fo» bonheur. 
Mais elle vient. Il faut que je fonde ibn cent ^ 
Elle eft iîmple , ingénue , & de fon innocence 
J*attens de fon fecret Tcnticre confidence- 




SCENE III 

DonaBEATRIX, DonaCLARI€£; 

QDona Beatrix. 
LJi cherchez- vous , ma nièce ? 

Dona Claricb. 

Hélas 1 je n^ea fai rieti^ 
Dona Beatrix. 
^oiis paroîfiez rèveufe. 

Dona ClAlllCi;. 
iOiii 9 je le fuis, 

1 Dona Beatrix. 

Fore bieo^ 
Mais à quoi rêvez- vous } 

Dona ClaKICE. 
Je réye a quel<iu€ chofe 
jE^ui ne fait fonpirer. 

Dona Be^tRLX. 

• 

I^uis-ie ea favojr la c^ufc i 

' * "' • . 

Mon toSàntJ 



Dona Clakice. 
Koa, ma tante ; on ne dit point cehr# 

Dona Beatrix* 
[Ôuvre^moi votre cttixr,. 

Dona CiARiCE^ 

Noos n'en fommes pas lJ< 
Qua94 îl en lér^ tepiis , tous f^^urez n)/^ penfécJ 

Dona Beatrix. 
Ôb 9 oli ! Pour un enfant vous êtes avancée. 
Vousfav^E^ quand il faut, ou vous taire, ouparlçr? 

Dona Clarice. 
Maïs . • . J*c'tudîe un peu l^art de diiTimuIer. 
Car on dit qu'à la Cour cet art eft néceflàire 
Et qu^on n*y brille pas quand on eft trop fîncéreJ "^ 

Dona Beatrix. 
Comment donc > De refprit ? De la réflexion f 
Je vous connoîi&is mal. A qaelle occafîon « . 
Me dites-vous cela ? Vous étiez fi naïve ?. 
Vqiis Uflez-VQUs de l'être l 

Dona ClARiÇK- 

Oiii , Par ce qui m'^rrîre i^ 
Je voî* qu'il faut îcî cacder fcs fcntîmens , 
Etre contre foj-mçme en garde à tous niomens , 
Ecouter fans rien croire , & parler fans rien dirt^ 

Dona Beatrix* 
youf Iqupirea , je penfe ? 

DpnaClARiCB. 
Hélas • Oui , je foupîre | 
ifx j*«a al Hiea 1Sï)tU 

Dona BEATRtx. 
Ce langoureux propos 
If arque que votre coeur n'efl pas trop en repoli 
Ce trouble a sd rement quelque cauft ftcrette : 
plions , cK(esi-Ia naoî 5 car je fuis très-difcretMd» 

Dona CLA6.iCEt 
}IHs^ tame ( Qii <{it que n^^n^, 
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Dona Beatrix. 
Belle Ingénuité |f 

ÏDona Clarice. 
Skcuféx É JiPpar|e rrtc fincerité. 

Dona Beatrix* 
firxfbns fur ce fujet» Qu'eft-ce qni vous tourmente } 
U £iut me ravoîier. 

0ona CtARiCE. 
Jen'oferois, ma tante^ 

Doua Beatrix. 
'<Camment voui n^oferiez ? Oh bien 1 Je préteas ^ mol $ 
jQue vous l'ofiez* 

Dona Ci,ARicE# 
Je foi tout ce que je vous êoU 
Mais peut-être jrez-vous révéler ma penf<ée« 
J^en mourrois de dépit. 

Dcma Beatrix.' 

Non , je fub trop fcnfétî 
Je fai ce qu*il faut dirç » & ce qu'il faut cacfaç^. 
Parlez à eoeur ouvert* 

Dona Cl,ARlCC« 
Hé bien, 'fy vais tâcher; 
Mais interrogez-moi ^ je ferai moins honteufe. 

Dona Beatrix* 
Toutes ces façons*là me rendent curieufe* 
Connoi/Iêz<^vous quelqu'un que vous aimiez k voir | 
Qui touche votre cœur ? Qui fâche l'émouvoir ? 

Dona ClaricEj tnfmfiranté 
Citi^ matante. 

Dona BeatrI)^. 
Port bien. Et ce quelqu'un y ma nltfce \ 
£fl-il digne de vous , & deg^otre tendreilê ? 

Dona ClARlCE. 
tt feroit méti bonheur 9 fi je faifois le fien ; 
Mais j'ai crû qu'il m*aimoît , 3c je n'en croi plus rîcaS 

Dona Beatrix. 
Votl^ vous trompez j Glarice ^ U vous eft très-^^fidçlc^ 
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Dona Cl ARI CE. 
Vous voas tronpez Tous-ipéaie. Il me trottroit fi belle ! 
J'en étois fi flattée ! Et quelle eft ma douleur 
De voir que l'inconftant m'a dérobé fon cœur ! ^ 
Heureufement pour moi j'ai fd 9 malgré moi-même ^ 
Jufqucs à cet inftant lui cacher que je Paimc ; 
Non» il n'en faura rien , & j'en ai fait ferment. 

Pona Beatrix» 
yens arez tort« 

Dona Claricx« 
Pourquoi ? 

Dona B£ATRIX« 
J'apprcns dons ce moment 
^e (on cœur tout a tous brdie d'avoir le votre. 

Dona Clarice. / 

S'il m'aiinoit pourroit-il me parler pour un antre ? 

Dona Beatrxx* 
Pour un autre r 

Dona Clarice^ 
Oui 9 Tingrat veut que j'aiffi£ le Rois 
tl mVn parle à toute heure. Hé 1 Dépend-il de moi 
D'aimer, de n'aimer plus ? Je le croyois fincére j 
Mais c'eft pour me tromper qu'il a voulu me plaire* 

Dona Beatrix. 
Je ne vous entens plus* Quel eu oet inconftant 
Qui parle pour un autre , & que vous aime^-taat ^j 

Dona 'CxARf ce* 
talé mais • é • C'eft Dom Fernand. 

Dona Beatrix. 

Dora Fcrnand I Ciel ! Qu'ent.ens- je ? 
Vous me faites ici l'aveu le plus étrange 
jC^e l'on ait jamaisfàit. ^ 

Dona Ci/ARi ce. 
Et pourquoi ^ s'il vous plaJti 
pofli Fenwmd^tfft aimable* 

i>«nA Beaxrik. 

.•iiiy Je i0inTlmsqu?H IJftft.^ 
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Jyiaîs je (ai que le Roi vous aime y vous adoreJ 

£t comment Dom Fernand peut- il vous plaire encore \ ' 

Dona Clarice. 
11 me plaira toujours. 

Dona Beatrix. 
Je vous garantis , moi j 
Qu^U ne vous plaira plus 3 & je veux que le Roi 
Occupe tout entier ce petit cœur bizarre ^ 
Qui 3 fans me confulter s'abandonne & s'égara 
Jufqu^à vouloir au Roi préférer Dom Fernand* 
Le plailant heroïfme ! Ah f C'efl bien maintenant.»^ 
Je mourrois de douleur y s'il favoit la foibleâe 
Que vous avez pour lui. Combattez-la fans ceflë 3 
£t prenez ibin fur-tout de la lui bien cacher. 
Il vient. Contraignez<-vous* 




SCENE IV. 

J»- FERNAND,DonaBEATRH,Donà CLARICi 
DdbaBEATRix A à Dom Ftmand. 



V 



Ons veniez me chercher* 
Sans doute> 

i). Fernand. 
Oui 9 Madame^ & j'apprens par Jacinte..., 

Dona*BEATRlx. 
|e fuis dans des frayeurs .... 

D. Fernand. 

BanniiTez toute crainte. 
Dom Philippe & mon père ont fort prcflc le Roi 
Heureufement pour nous il n'écoute que m^i^ 
Ils ont fait l'un & l'autre une démarche va|^ç^ 
Mon frère reliera s Ibyez-en bien certaine. 

Dona B£AtR2X.i 
Que y%m me ravilTez ! 



.& 
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b* FëknanDj basa Claricel 

Ne pourrois-je un mornes^ 
^ous parler en (ccret ? 

DonaBfiATRix» à D. FetnanJU/ 
Qijoi! Seneafement ? , 
Dom Philippe demande à fortir de fa place ï 

p. FERNANI), 

{•ui> Madame. 

bona Beatrix* 
Le lâche l 

D. FERNANp.^ 

Il n'cft rien qu'il ne fafftf 
Pûur en venir ï bout. Mais il n'obtiendra rien, {bas k ÙaricÙ 
Le Roi veut avec vous avoir un entretien, 

Dona Be ATRix y kj). fernandg^ 
^e lui dites- vous- là } 

D. Fernand; 
Moi ? Rien. Je me retire!! i 
Dona Beatrix- 
Je vol que vous avez quelque chofe à lui dire. 

D. Fernand. 
Nullement , je vcnois pour vous calmer l'efprîtf' 
Vous voilà raflurée , & cela me fuflSt. 

Dona Beatrix. 
Non, Seigneur, vous aviez ici quelqu'autre affain^ 

D. Fernanp. 
Sur quoi le croyez- vous ? 

Dona Beatrix. 

Mon Dieu , que de myftérc | 
Vous venez pour Claricc , & je (ai le fujct 
Qui vous amène. En vain vous faites le difcrcr, 

D. F^RNANP. 

Madame , je ne fai ce que vous voulee dire» 

Dona Be ATRIX. 
Vous croyez m*impofer , & c'eft ce que j*admîrc j 
Mais fâchez qu'il n'eft rien qui me puiâe échapper , 
St qu'#n eft Uea adroit quand on peut me cromçer|> 
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D. Fernand> 4 Donéi CUticé^ 
yous avez donc parlé ? 

Dona Beatrix. 

Point du tout. C^eft Jacîntt. 
£lle tn'amlfeau fait. Aînfi plus de contrainte. 
Tenons ici confeil » & prenez mes avis 5 
Tout n^cn ira que mieux » quand ils feront fuivls* 
Vous voilà confternë ! 

D. Fernand. 
J'ai b^cn fujet de Tetrc. 

Dona Beatrix. 

Pourquoi ? 

D. Pernand. 
Vous me perdrez dans l'efprit de mon maître j 
Si vons dites un mot avant qu'il en foit tems. ^ 

Dona Beatrix. 
Sefgneur , je (aïs garder des fecrets important 
Je pour rois m*écliaper fur quelque bagatelle. 
Pour cet afifâire-cî , fi quelqu'un la révèle. 
Ce ne fera pas moi > n^^yez plus de frayeur. 

D. Fernand. 
Madame , {bngez-y : votre propre bonheur 
Va dépendre de vous. 

Dona ^EATRix. 

Vous verrez ma prudence %^ 
Mottez-rooi hardiment dans votre confidence. 

D. Fernand. 
Puifquc vous favez tout , je me tairois en vain. 
Sur de ce que je puis , je ferme un grand deflêiii 
Pour Clarice. Je fçais à quel point le roi l'aime. 
On peut tout efpérer de (bn ardeur extrême* 
Mais pour hâter Peffèt df cette pafiion , 
Il faut parler agir avec précaution , 
Prévenir tout obftade , & difpofer mon frcre 5 
Car c'eft lui que jt crains. 

Dona Beatrix. 

ni nous feroit contraire? 
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D. Ffrnand. 

tcat-ctrc. Je connois ùl façon de penfcr. 

Doha Beatrix. 
11 nous fecon&ra , loin de nous traverfcr ; 
J'en répons. Pour Claricc , clic cft fous ma tutelle i 
Elle doit m'obelr j je répons auffi d'elle; 

D4na Clarice 4Z>. Femanâ. 
Où me conduiièz-fous ? 

D. Fernand. 

Au comble des grandeu»; 
Le fort va , fur nous tous, épuîfir fes faveurs. 
N'allez pas tous piquer d'une vainc prudence. 

Dona Beatrix. 
Quoi î vous la loupçonnez de cette extravagance i 

D. Fernand. 
<luand la fortune s'offre , on doit en profiter ; 
Et tant qu'elle nous porte ,* il faut toujours monteri 

Dona Beatrix 4t;er /r^»/J(?yt. 
Je vole, ie m'élève , & je fuis dans les nues. 

( à Dona Clarice. ) 
Jufques au firmament nous voilà parvenues , 
Mon enfant. Quel écîat ! Je fcns en ce momenf 
Une efpcce d'cxtafe & de raviffemcnt. 
Mais animez- vous donc , & paroiflci feafiMe* 
Acctcffor brillant.... 

Dona CiARicf. 
Cela m'cft impoffible. 

I>ona Beatrixw 
Et par quelle rallbn .? 

Dona CiARiCE. 

C'cft que ceque j^api^itirf 
Ne m'émeut point du tout. 

Dona Beatrix. 

Ces airs indif&rens 
Vous conviennent &j:t Ucq i Cû«pœe« ? u toi row aJme i 
it vous?... " -^-.---^ 
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D. FJBRNAND. 

Parlez plus bas. 

Dona Bbatriz. 

Je fuis hors de iBoi«iiiéiDe.3 
( Parlant itun ton encore pins ékvu ) 
On veut la faire reine $&••.. 

D. Fernand. 

^ L'on ¥cms enteadr%^ 

Oubliez ce projeta 

DonaBcATRix. 
Hé bien , on l'oubliera. 
Mais vous ne fentez pas jufqu'on va fa folie i 
Ni quel cft le fiijct de fa mélancolie. 
C'ell qu'elle a dans le cœur une inclinatkm j 
Et fe pique déjà de belle paffion. 

D. FjBRNAND à Dona Clarictl 

Vous >. Madame? 

Dona Claricb à DonaSeatrix2 
Ma tance s épargnez moi > de gracile 
Dona B£ATRIX. 
^on , non 5 dans votre cœur je vois ce qui {c pafle« 

Dona CxARiCfi. 
Il ne $*y paflc rien. 

Dona BiATRix. 
Vous dépendez de moL 
Dona ClARlCB* 
f)tti 9 ma tantOb 

Dona Beatrix. 
ït je veux que vous aimiez le roî . :: 
Et non pas Dom Fernand, 

D. Fernand. à D^a BeOtrix. 

Qui peut vous faire croire 
luVUe m^aime ? 

Dona Beatrix« 
Tiâ 1 Sf^tgneiir > je fais touce rhiftoirè 

<Don FfiRNANJ). 

ParqfttSf 
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Dona BeATRIX 
l*âr elle même 5 & trcç-diftîirftcmciit 
£lle s^eft plainte à moi du peu d'empr elfe ment 
* Que depuis quelques jours vous témoigniez pour elle i 
Tandis que pour le roi vous aviez tant de zélé. 
Que vous dirai* je enfin ? Un prince , auprès de vous 
Xui pafoit méprifable. 

D. Fernand ajfart. 

O triomphe trop dourf / 

C^ J>onéi Clarice. ) 

|lle dit-on vrai , Madame ? 

DonaCiARicc a fart» « 

Hélas 
Dona Beatrix« 

llle foupîrei 
Et TOUS entendez bien ce que cela veut dire. 

D. Fernani> 4fart*> 
Je ne ne l'entens que trop. Que je ferons heureux J 
Si Tamour pouvoit feul contenter tous mes vœux I 

( d Dona Clarice. ) 
Mada^me , je n^ai point la vanîte de croire 
Que vous veuilliez pour moi' renoncer à la gloire 
Où vos divins appas peuvent vous élever. 
Q-iand ramonr le voudroit ) il faudroit te braver. 
Songez qu*nn roi vous iime^s «n roi , dont la tendrefle 
Auroit de quoi charmer la plus gh^nde princefle : 
Sa periônne > {otk rang 9 tout vous parle pour lui* 

Dona Beatrix. 
Et moî> je psarîe aulfi. Je prétens qi^^aujourd'finî 
Vou? brilliez a Ces yeux , & lui faflîez connoîtrc 
Q^j*il eft autant aimé qu^il mérite de l'être. 
Venez , belle îadolenter Avant de vous rtiontrer > 
Des plus rièhes atours , je m'en vais vous parer 

l^^iDùna Claricei enfonantj fette un regarâ tfifie &, 

tendre fur Dom Fernand. } 
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SCENE V. 

D. FiRNAND fiul* 

OU faît-jc ? Vous m'aimez adorable Clarîcc 5 
Mais en comblant mes voeux vous faites mon 
Je croyols amer (èul ; 8t fur itia paffion 
Jedonnoîs la YÎâoire à mon ambition , 
Et Tamour par Tayeu qu*il me force de croire i • 
Vent fu/ l'ambition remporter la vidoirc s 
Il le veut. Mais en vain il ofe le tenter , 
Et , quoiqu'il m'ait furprîs , il ne peut me domterî 
Eft-cc a moi de fentir & fes feux & fc$ Bamraes ? 
X'amour ne doit régner que fur de foibles âmes 5 
Et la mienne eft d'un ordre , 9c trop noble , fie trop gruiil 
Pour fc foumettre aux loix d'un fi lâche tyran. 
O noble ambition ! Tu feras la plus forte j 
Et fur tous mes défirs ton intérêt l'emporte. 
C'eft mon plus cher objet , c'eft mon unique loi i 
Et toute autre foîbleflc eft indigne de moi. 




SCENE VI. 

D. Philippe, D. Fernand; 

VD. ,Fbrnand. 
Ous venez à propos. J'allois chez vous , mon fre|g[ 

D, Philippe 

J'allois chez vous auffi. Car il eft nécef&ire 
Qne nous ayons enfemble un entretien fecretû» 
Mon pcrc vous a dit . . • 

r. ferna^d. 

> Brifons fur ce fujet. 
Je viens yous propofer deux projets magnifiques i 
Bignts d'être admirez des plus grands politiques* 



4^ VAnéhh^^ s é^* 

Aux poftes étUUx^ c*eft pen deparveoir » 
Mon frère s le grand art eft de s'jr maintenîn 
Cooimene s'y maintient-oh ? Par des appuis durablef^ 
Or , ftn Vûi deux pour nous «fui font inébranlables y 
Et donc je me tiens sdr pour peu que tous m*aidiez. 
le voulez- vottf I 

Q. PuiU^PÇ. 
J*attenf que ^qm voqs expliquiez i 
ftc fi votre projet n'eft poin^ Mpç çhiff^er^ • • • • 

Moi chimérique ? Moi ? 

Paflbn^ , paflôns , moi^ frer^^ 
Je me dëfie un peu de votre ambition. 
Mais nous n'entrer^His pp^nt en explication^ 
yeaez au fait. 

D. Fer>|ai^d. 
J'y viens, ^lai^ trêve de fage0e • 
Moins de raifbnnement , te plus de htirdiç0ê. 
Nous gouvernons toiis deux. Qiiqique nous bazardions % 
Kous pouvons tout j pourvd que nous nou$ entendions^ 

p. Philippe. 
Voyons. 

Vous en ferez bijcn-tôt rcxpérîcnceJ 
Je miédite y mon frère , une double alliance. 
ta première , poijir vous j la féconde ,• pour moij 
Je ferai le^eau-freresft vous Toiick du roî. 
(Vous paroiflezlTurpris ? 

D. Philippe. 

Ce que je viens d>ntendre j 
Avone»-le vous-même , a lieu de me furprcndre. 
Moi j l'onde de mon maiert » £t vous s fon bean-frère ^ 

D. ffftNAND. 

T^. Bhxiibpi. 

Ve» avez pilibpmcr ce projet inoui ? 



\ 
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D. F£RNAND. 
Pourquoi noa ? 

D; Philîppi. 
pourquoi non ? L» qucftîôn eft bêllicf î 
Mon frère Ovvei-yous comment cela sVpelle ? 

D. FhrtîIïAnd. 
Un projet àoble 8t gr^ifid. 

D. PHILÎPpfe. 

Vn projet infcnfi?,* 
Auquel un bofa e(prit n'auroît^ jamais pcnfê. « 

D. Fernand. 
Et fi je vousptouvoîs que tl^n nVft t^ï^sfadlc;- 

D; PiliLippE. 
Si vous me le prouviez » vous feriez bien habile^ 

D» FeAnanî). 
Nous reviendrons à-voûs; PkrforiS de ifï6Î'd*al>dr'Jl 
Vous favex qu'aujourd^hui le cbnncraBIé eff mdrt; 

D. Philippe. 

Cette perte ne pfeut ctref aflci^dcj^Dréb 
Par le roi > par ïéiax • • . • 

D. FÉiRNAîiD. 

La perte éft réparée : 
J*aî demandé la charge 5 & j'en fuîs revéttf. 

D^ Philippe.- 

A votre âge > Bon Dieu ! 

D--F£KïfAî4r). 
L'âge , c*eit la vértn^ 
Le tourage s & non pas Ie*hbihbre des années. 

D. P&iiippE. 
Mais • . • • 

Dî Fernand. 

Les podèffions que Ife rôî m'a ddsnées , 
Formeront déformais une principauté 
Que je fais ériger en fouverainct^. 
Me voilà princd , enfin j &Téclat doirf je^briUe % 
S^aprochera de ta/A l'îidFàate de Caf^UIé^ 
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D. Philippe. 

£lle ? CofiOdiHêz-YOUs la fierté , fa bautenr ? 

D. FfiRNAND. 

Ôuî : mais Pamoiir peut tout & parle en ma farcar^ 
Vous ne me croye* pas ; mais croyez- en l'Infante ; 
Ou plutôt ce billet y «ju'écrit fa confidente. 

( // lui fre fente une kttrt^ ) 

D. Philippe Ht. 
féivoisfak JH^juici des efforts fuperflus 

Pour vous protiTkr mon zjle extrême : 
Enfin , fai rcuffi s la princejfe vous dime. 
I/orpteil combat encor \ mais ne U crai^nex. plttSé 

D. Fernand. 
Vous êtes étonné } Suis-je £ chimérique^. 
Sur ce qui vous regarde , il faut que. je m*expliqae 
A préfent. Vous favcx que dès le premier jour 
Votre nièce Clarice a fait bruit a la cour s 

» 

Que fa rare beauté frappe , faifit j enchante s 
Que fa taille eu divine ^ & fà voix raviUànte ; 
Que fcs yeux . • * 

D. Philippe. 
Ils font beaux 3 mais demeurons-en là* 
Et que concluez- vous enfin de tout cela è 

D. Fernand. 
f^c le toi l'aime 

D. Philippe* 
Efrfuîte ? 

D. Fernand* 

Et qu'en un içot j'elpere 
ta lui faire époufer* 

D. Philipi^e. 
Eft-cctout? 
D. Fernand. 
Oui. 

J). Philippe. 

Mon frerc i 
te scpta en t»'g mots ; <c ^usi^ue trw-concis i 



*I^tAgi - Comediéé 4p 

^on dîfcours sArctncnt fera clair & précis, 

D. F£:rnand. 
^Vcoute, 

D. Philippe. 

Votre idée à l'égard de Tlnfantd 
Sft plus que téméraire , elle eft extravagante* 

D. Ferkand* 
tAoïx frère !.. « 

D. Phiiippê. 
Je l'ai dit & je ne m'en dédis point , 
Qgoiqu*îl paiffe arriver. Et quant au fécond point , 
Ma réponfe fera pour le moins auffi nette. 
Un roi ne doit jamais époufer fa fujettc , 
De quelque illuftre fang qu'elle puiffe fertir. 
L'-nterêt de l'état n'y fauroit confentir. 
Comme cet intérêt m'cft plus cher que ma vie j 
Je fouffrirai plutôt qu'elle me (oit ravie , 
Que de porter mon prince à fe déshonorer. 

D. Fernand. 
<3iioi donc? Contre vous-méiue ainfi vous déclartt^ 
Claric» cft votre niécc% 

p. Philippe. 
Té fût- elle ma fillej 
Doîs-je faerîfier niôn maître à ma famille ? 
Non , il n'en fera rien. V^us me prcflçt ett Vaîd ^ 
Et je veux provenir ce funefte dcflein* 
D'ailleurs vous qui croyez êtf e un gratid politique j^ 
Nous immblereî^vous à la haine publique ? 
Car vous rifqueit ici plus que VoUs lie pcnfez i 
£t nous fommes perdus , iî Vous réuffiiTe^. 

D. Fernand- 

Quelle indigne frayeur ? Un mot Va vous confondre. 
Je fuivrai Oies defleins , & j'ofe vous répondre 
Qu'ils auront le fuecés que je m^en fuis promis , 
Dâflions-nous , vous & moi y devenir ennemis* 
Qu'un héroïfme vain ccffe de vous féduirc. 
Vous étés mon ouvf âge , <c je jf uis Id déttwîrc. 
Afieus fopgeaj-j fciei^ 0: 
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SCENE VII. 

D. Philippe feut- 

X M ctoû m'intimider s 
Mais potfr te trâterfer je vais tout I]a2ard«r. 
Je veux rendre à Tët^t cet importait iètvice 
En dépit . . • • 




SCENE VIII. 



A 



D. Philippe, D. Louii. 

D. Phiupph. 
H ! Setgneur , une étoile propice 
Vous amène vers moi. Vous ne pouviez jamais 
Me trouver plus d'ardeur à conclure la paix. 
Pour la mieux cimenter & coui;onner l'ouvrage i 
Je reviens au projet du double mariage , 
Si le roi d'Arragon y penfe abfolumcBt^ 

D. Louis« 
Oui. Mon înftruâîon m'^ordonne expreficmenf 
De demander pour ki l'Infante de Cailille. 
Pour la fœur de moii maître , elle a chargé ma fille 
De tous fcs intérêts. UInfante d'Arragon 
lui donne plein pouvoir de traiter en fon noÉi | 
Pouvoir autorifc , confirmé par fon frère. 

D. Philippe. 
Par quel motif ? 

D. LQU15. 
Il fait qu'elle a l'ame trop fierez 
Le cœur trop délicat , pour accepter un roi , 
A qui l'intérêt feul engageroit û foi 5 
It que pour répiufer il faudra qu'elle l'aime* 
€'cft ma êU« f Seigneur, comme uiac aufrc ellc^mçmc • 
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SQuî feule a le pouvoir de la Jétcrminer 
A refufer fa màîn , ou bien à la donner. 
N'en foyex point furpris. De notre aimable Infanteï 
Ma fille fut toujours l'unique confidente ^ 
la plus intime amie 5 ainfi fa volonté 
Va nous faire figner ou rompre le traité. 

D. Philippe. 
Une telle puiffance eft rare 5c mcrveillcufc ; 
Et rend mon cntreprife incertaine % épincuft. 

D. Louis. 
Moi , j'ofc en «fpcrer un très, heureux effet* 
Ma fille vous attend dans votre cabinet 
Pour traiter avec vous 5 mais ne veut rien conclura » 
Sur le roi votre maître , avant que d'être fûre 
Qu'il rcffemblc au portrait qu'on en fait « touj lieu|j 

D. Philippk. 
C'eft un prînee accompli. Ses auguftes ayeén ^ 
N'ont rien fait de fi grand , qu'il n'efface ou tf cgafcî . 

D. Louis. 
Je le faî. Maïs , Seigneur , on craint qu'une rîvaU 
N'ait déjà prévenu fon inclination. 
Nous connoifTons l'Infante. Elle a l'ambîtiott 
De plaire uniquement à l'époux qu'on lui donne i 
Et fouhaitc fon cœur bien plus que fa couronne. 

D. Philippe. 
Elle aura l'un & l'autre ; & je les lui promets. 
Entrons pour difcuter nos divers intérêts ; 
Et de mon cabinet nous irons chez mon maître ; 
Afin que votre fille ait le tems de connoîtrc ^ 

Qu'il eft digne des voeux de la fœur d'un grand roi t 
It que tout Tunivers doit penftï comme moi. 
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ACTE II I. 

SCENE PREMIERE^ 

D. Louis. 

^t\ OuRQJJOl 6 brufquetncnt rompre la confcïcncci 
Ji Madame , où fuyez- vous i 

X'Infante- 
Seigneur , la déférence^ 
te refpeft , que pour moi vous faites éclater 9 
Trahit notre fecret 5 & je dois éviter 
Un minidre éclairé , prêt à me reconnoitre« 

D. Louïs, 
$ïé qu*împorte ? Le roî, vôtre frère & mon maître i 
Madame ^ m^a permis dç lui tout déclarer , 
Si dans nos intérêts Je pouvoîs ^attirer. . 

jfe viens de me convaincre , & vous voyez vous-rocme 
^'il veut les embraffcr avec un. zélé extrême 5 
£t je puis maiotenant avec juft.e raifbn 5 
Lui découvrir en vous l'Infante d^Arragon^ 

i'Infante. 
iie déclarer fi-tot à la cour de Caftille ^ 

T>. Louis. 
Pour tout autre que lui , foyez encor ma fille* 
Dom Philippe eftdifrrct , & fa rare vertu . . 4 

e'Infantî. 
truelle politique a quoi ra'engages-tu ? 
Où m*asi-ttt fait venir ^ 

D. Louis*' 

Dans nos trifles âtlarmcfi 
rifotre ttnlqtMî feflourcc cft celle de vos charme** 
Jài fejfoat piiis' pour nous que mes e£orts fxcSkxuu 
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Mon maître s'ell; flatté qu'ils feront tout puiflâns J 

Et qu'un jeune monarque y devenant fcnfible , 

Sur l'accord propofé fcroît moins inflexible. '^ 

C'eft moi qui fuggerai ce projet hazàrdé : 

Le befbin l'exigeoit » il a perfuadé. 

Me nous condamner point ; par un fort trop fimefte} 

Votre recours ^ Princeâê , eft le feul qui nous refie. 

Si Yous nous en privez > votre frère p^rit. 

Faites agir pour lui tant d'attraits , tant d'eiprît.5 

Dont le ciel bienfaifant orna votre nailTance* 

Quelquefois le péril fait taire la prudence. 

l'Infant H. 
Je ne le vois que trop. Mais il faut , tât ou t2rA J 
C^u'on fçache qui je fuis 5 & je cours le hazard 
De me voir en ces lieux injuftement bUmée« 

D. LouiS- 
De ce fcrupule vain ceffez d'être alarmée» 
Nous prendrons tout fur nous pour vous jufti£ef j 
Quand le traité conclu pourra fe publier. 
Mais cachez pour un tems le befoin qui nous freffd 
Si vous vous declarex » dites toujours , Prince& > 
Que vouz avez r;fqué de venir en ces lieux 
Pour connoitre le roi , pour le voir de vos yeux J 
Pour répoufer par choix , & non par politique* 
Ce difcours fpecieux tiendra de Théroïque i 
Je connois cette cour, il y réuffira ^ 
Etl'oinde vous blâmer 5 on vous admirera/ 




SCENE II. 

t'INFANTE, D.PHILIPPE, D. LOUlà 

p. Philippe , a t Infantes 

Ous me fuyez en vain. Toute votre prudence 
Ne fattroit me cacher voue illufïre naiffance. 
^ont traies marquez ^ cet air ^ (c fi noble Se 6 itsLçi J 
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M'informent % malgré rotts » de ?#tre augafte rattgj 

D. Louis. 
Oui 9 Seigneur vous voyez ooe jeane PrmceiTes 
Pour qui le Roi (bu frcre a porté fa tendre£(ê 
Jnfques à confentir , après de longs refîis , 
Qne les fi^upirs , les pleurs ont rendu fuperflus » 
Qu'elle vint avee moi feus le nom de ma fille , 
Demeurer quelques jours à la Cour de CaftiUe* 
Ce miftére «ft nonrèau 9 mais fi bien concerté» 
Qje jnfques a préfent il n'a point éclatfj. 

t'iNPAMTE » ^ Z>. Philijfe. 
D'avance , vous favez le motif qui m'engage 
A ce pas délicat. Par un barliare ufage , 
Des filles de mon rang on oblige k foi > 
Sans confulter leur cour. A cette dure loi 
J'ai voulu me (buftraire , en jugeant par moi*-mém({| 
Si le Roi votre maître eft digne que je Taime y 
Craignant de m'abufer fer les rapports fiatccin» 
Qui nous viennent (buvent par nos Ambai£&dettrt« 

D. Philippe. 

Ce projet me fiirprend, mais il eft héroïque ; 

J'y vois , de vos vertus , mie previve autentique r 

£t i vouloir que la main fbit un prefent du cceor 9 

Ccft chercher dans lliimen ie Ibuverain bonheuri 

Princeâé , en m'honotant de votre confiance » 

De ma difcrétion faites l'experiencew 

L'intérêt de l'Etat à mes feins eonliéf 

Se tcDUve arec le voue étxoitcmfntlié* 

J'o(ê vous Tavoiier avec cette franchife « 

Qui d'abord fembletoit ne m'ét^ pas fçrmifeii 

Mais que je crois devoir à votre illuftre fang. 

Je vous aiderai même i cacher votir rarig > 

liais fans porter trop loin votre délicateCfe > 

Qui promet a non maître une extrême tendreâcMMi 
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SCENE III. 

I-'INfANTE, D. PHILIPPE, p. LOVI|^ 

Dona BEATRIX , JACINTE. 



Q 



Dona Beatrix, à facintt. 
U'a ixiics ordres , Jacinte , on faiTe attenrioo* 
Vîtc , dépêches- vous. 




SCENE IV. 

L'INFANTE, D. PHILIPPE, p.LOOlS^ 

Dona BEA TRI X» 

D# PhiiTPPî , à Dona Peatrix. 

V^ UcUc îndifa^tion l 
Quoi ! Ne Toyeï-Yous pas ?.m. 

Dona Beat-rix. 

J^appclle toift le monde , 
Je raïs 3 je Viens , je cours , & nul ne me féconde. ^ 
Je n'en puis plus. Mon loin met tout en' mouvement s 
Et vous j vous demeurez ici tranquillement. 

D. Philippe. 

Mais devant Dona Louis foycz moins turbulente*' 

Dona BEAT-Rtx, à D. Louis. 
Ah ! Pardonnez , Seigneur j une affaire importante 
M'occupe telleœeât que je ne pcnfois pas .... 

( k r Infante ) 
Et vous auflî , Madame ; excufez l'embarras • . • ; 

t^lNFA'NTE. 

fih ! Madame • • . ; 

Dona Beatrix. 
JS,n coiQ:aikt , lbu£rez qu'oQ vous embrafiTe* 



i 
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I'Infante. 
yous me faîtes hohncur. ; 

Dpna Bbatrix , àX). Philiffem 
Vous êtes tout de glace > 
jS^uand il faut ... ; 

D* Philippe- 

Hc! Ccflcz..,. 
. Dona Be ATRix , à rinfanie* 

Demain j'irai vous v^k^ 
Ht je veux arec tous caufer jufques au foif. 
Je ne puis maintenant vous dire une parole ; 

Je fuis dans une joyc 1 Oh J J'en deviendrai foUc^ 

D. Philippe , i Dana Beatrix. 
Mats quel eft le fujet de ce bruyant tranfpott ? 

Dona Be ATRIX. 
yoHs ne le fave* pas ? 

D. Philippe; 

Moi ? Non. 

DonaBEATRiX» 

Vous avez tort,' 
iCVft vous qui, fijrement, auriez dd me l'aprcndre; v 
Voulez-vous que le Roi vienne ici nous furprendre , 
Sans être préparez a le recevoir > 

D. Philippe. , » 

jQue nous dites- votts } 

Dona Beatrix. 
Mais y je vous dis que Roj 
Va venir à rinftant , & qu'il nous l'a fait dire. 

D. Philippe , à fan. 
pu'cntens-je ? juftcCiel! 

D. Louis. 
Seigneur , je me retire* 
( à rinfante. ) 
^z fiUe J venez- vous ? 

L'Infante; 
M«i ? N«n 9 je TAIS rc|^r« 



. 
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î>onsL Bh AT Kix ^ à r/nfante: 
iDftîi oui, rcftcx ici *, je yslîs vous préfentcn 

D. Phiuppb , 4 /?4rr. 
Autre imprudence. Il vient j fans doute , pour ma nièce } 
Tout va fe découvrir aux yeux de la Princcffc. 

[à C Infante.'] 
M'en croirez- vous , Madame, il n*cft pasencortems 
<iuc vous voyez le Roi j différez 

L'Infante. 
• l4on, j^attena 

Pu'il paroiffe en tt lieu« 

D. Philippe. 

Mais je crains ...,.., 

L'iNPANTE. 

'Hc!Dc grâce, 
Souffrez , (àns^differer , que je me fatisfaâè. 
X^inftant efl favorable , iSç j'en dois profiter. 

D.' Philippe. 
Puifque vous le voulez., je n'ofc yrcfiftcr. 
Pour recevoir mon maître , il faut que je-vous quitte i 

( à fan* ) 
Et mon dçvoîr m*y force. O fatale vifitt t 




S C E N E V. 

« 

L'INF^ANTE, DonaBEATRIX. 

Dona Beat RI X. 

VOus allez voir un Prince accompli de tout point : 
Et pour moi , j'avoiierai que je ne le yoi .point 
Sans quelque émotion, ^a figure eft charmante ; 
Il a dans le regard une langueur -touchante 
Qui frappe, qui faifît , & qui va jufqu'au çawr»^ ' 
Celle qu'il fera Reine aura bien du bonhc^» 

VInfante. . 
En (a faveur » peut-être > étes-voûs prévenue l. 
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Dona. Beatrix* 
yous le ferez de même à la première vAc« 

L'Infante. 
Sa viitte cfaeï nous ne doit plus m'^toiinerji 
Il vous cherche » fans «bute ? 

Dona BEATRIXf 

On en ra raifbnner^ 
Comme tous jugez bien s fi^^ns m'en faire accroire ^ 
J'aurais quelque raifon de m'en donner la gloire. 
Mais non , de cet honneur je ne fuis point l'objet s 
£t le Roi vient ici pour un autre fujet** 

I/'iNFANTE. 

Pourriez- vous pie le dire ? 

Dona Beatrxx. 
Ah ! Je fuis trop diferettei 
S! tons /me promettiez pourtant d'être ftcrettc^r» 

L'Infante. - 

Oui 

Dona Beatrix. 
Je n'aîmc rien tant que la difcrrftioil. 
Elle eft eflcnticUe en cette occa/ion. 
Vous (aurez donc... Mais non , j*ai juré de me taire; 
L'affaire eft délicate , ^ c*eft un grand myftére. 
^ , L'Infante. 

Si yans avez jure > je me gardprai bçn...; . 

Dona Beatrix. 
Mais je cpoî qu'arec voui je ne rîfqucrai rîca.^ 
Vous m'infpircz d'abord un fond de copfiance*j; 
Au moins pjomettez-moi de garder le filcnce. 

L'Infante. 
Quoi I Vous votis défiez ?.... 

Dona BeatrïxT.* ' 
Non 3 je puis vous parler i 
Et m'ouvrît avec vous, fans rien diflïmulen 
( k demi har, & confidemment.} 
Le Roi ne vient ici que pour y voir ma nièce j 
Dont il Cjft, amoureux. - 
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Trâgi'Cêmidiu if^Éj^ 

I'Infante , vivemmi% * 

Il auroit la fbibleâc . 
%t s'abaifTer au point ?.... 

Dona Beatrix. 

S'abaiffcr , dites- vous i 
Xjt Roi peut » fans rougir , devenir Ion époux. 

Elle eft d'un fang 

LlNFANTH , ^ fM. . j 

Qu'entens-je ? Elle me défefpere. 
Dbna Beatrix^ 
Quoi àskfi \ Ce que je dis vous met-il en colère ? 

L'Infante ^ prenant un air tranquillem 
Non 5 mais je ne crbi pas que le Roi..... 

DonaBEATRix* 

Pourcpioi non l 
L'Infante* 
QuancI nous lu! piopo{bns l'Infante d'Arragon jf 
y penfcat-vous ?..- 

Dona Beatrix. 
Sort bien. Ma nièce eft ii charmjuus^i 
Qu'elle peut aifément faire oublier l'Infante* 

. L'Infante. 

J*efpcre qtie Tdfct vous défabufera : 
Et rinfante eft d^un rang...« 

Dona Beatrix* 

Tout ce qu'il vous plairai t 

l'Infante, jel*avoïïe, eft d'un rang refpedable ; 
Elle eft foeur d'un grand Roi , mais Clarice eft aimable» 
Ah 3 le beau titre ! 

L'Infante. 
On peut en produire Un pareil» 

Dona Beatrix. 
^*en doute. 

L'Infante^ 

Oferoit-on vous donner un eonfeîl > 
Cette Princcflè , un jour , peut-étre votre Reine | 
Ne vQusexpofoB pas à mériter fk haiot* 

^ m 



\ 
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Dona BfiATRiX. ^ 

Je cral«s pçH«&'...Maîs on vient. Sans doute y c^eft le RoL 

L'Infantb, 4 ^éfu 
Paof quel trouble je fuis ! 

Dona Beatrix , 4 F Infante. 

Tenei-vous près de moû 




s CE NB VI, 

JtE |lOÏ, L'IÏÎFANTE, D. PHlliPPi; 

P6na B,EATRIX, 

lE Roi , k D. Philippe. 

CEflik *etfe fitrpris d'une telle vîfitc. 
Je fai quand il le faut , konorei; le méritei 
Il eft toujours ptéfeùt à mon attention 9 
£t le votre exigeoit cette diflinâion. 

D. PHIIIPPSi 
Sîre , tMt de tiontéoe tert qu'à mç confbndce ; 
Et mon filence feul. .. * 

Pona Beatrjx, hasàD. Philippe* 
Je m^CB vais lui répondre 5 
jCar Içs fermes , Seigneur , ne nne oiapqueo^'januis» 

(auRci) 
^\tt > fi nom l^hilippe..... 

S. Vhilivve , hds à Dcna BeAtrix* 

Hé quoi ? Vous ofçz f,^ 

Dona Beatrix 9 iâskD. PhUippu 

' * Paix. 

5(.aiflcZj-moiparïerw 

P* Phîiuiac, 5 #. ^4rr. 

Ciel î 

Dona Be ATRIX 9 ' 4« Roi. 
Si c'cft par fon fikncê» 
%]re 9 qu'il irmis r^F^nd j c'eft que fon éloquence > 
^fof f9i|>Ic & trop nio4efte ei^ cette o^cafio^ y 
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iQuand il hviAtoit briller , manque d*expreâio«« 
poferaî donc pour lui . . . 

Pendant U fiarangm de Dana Beamx , D. Philippe 
fait ce ^u*il peut par Jignes , & enla tirant , pour la fam 
^éiize 5 0' plus il paroit impatient , plus elle ileve fa voix^^ 

b. Philippe , à part. 

Je foufte le martyre. 
Lb Boi« 
Moi-même t j« «c in ce que tous voulez dire i 
Madame } & je fuis fdr de tous fes (êntimcns : 
^infî 9 difpeafex'vous de tant de comptimens. 

I>ona Beatkix. 
Malgré moi je me tais , |>uifque Ton me lV>rdonne ; 

Mais j'ai ^ine^.. > 

Le Roi , apperceva^ tlnfante^ 
QwA\t eft cette jeune pcrfonne \ 
Dona B E AT RI X , vivement^ 

I s 

$îrc ) permettez-moi de vous la préfenter. 
Elle m'en a priée ,. «t j^ofc me flatter 
<iae vous Thonorerc» d'un accueil favorable; 

Le Roi. » 

Je la trouve charmante- 

^oM BiArviixd^ un air indifférente 

Çlk eft affcz aimable. 

Le Roi, 4 tJnjmte^ 

^giraoe» viatrenomî 

L'Infante- 

Sire, rAi^baffadcur 

P'At:ragoaeft ^oapere. 

Li Roi. 
A cet air de grandeiy: l 
ipn reconmSf en tous une iUuftre naiflance. 

Dona Beatrix* 
Ifciir ipoî , je n'y vois rien.... 

p. PHILIPPE 3 y^ à Dona Beatnxi 

Hé î Carde* le file^cc. 
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Dm^Bbatrix» basiD. Pbiliffél 
CtU m^eft impoinUe. 

Lb Roi 9 à F Infâme. 

Hé quoi ? Jul^u'à ce jeitr 
AréJL'Vous <lé<ialgné de pavoître à ma Cour } 

Tant de rares beautés > y charment y»tre vAë ^ 

<iue j*avois réfolu d'y reftcr inconnue s 

Mais le défir de voir un Prince fi parfait ^ 

Malgré moi m'a forcée à rompre ce projeta 

Lfi Roi, 

Vous auriez dd vous rendre un peu plus de juftice^ 

Dona BfiATRiXs i tlnfmtt. 
Sortons* 

Lb Roi , i tinfmu. 
Non ; demekiftz^ 

Ponà Beatrix i i). Philippe^ 

Je vais chercher ClariceJ 
fie reviens avec elle; 

D. Philippe, à pafté > 
EUèferC) Dieu merci* 
llefpirons j fc voyons la fin de tout ceci. 




SCENE V 1 1 L 

iE ROI, riNFANTE D^ARRAGOK, t)OM PHIttPPÉ 

Le Roi. 

MAdame , permettez que je vous Interroge* 
De votre jeune Infante i5n nous a fait l'éloge; 
On vante fon efprit , fes grades , fa heauté. 
Mais ce portrait charmant , ne Ta-t'oB point flatté If 
Je m'en rapporte a vous. 

L'Infanti. 
Je fiils trop naturelle 
*>ur vous jrîcn d«%iiîfer. EÛc pàlft p«iur fcclfej 



ëa inoitis les Courtifans nous TaflurcAt alnifi) 

Et cVft leur fentùnent que je rapporte ici. 

Pour moi ^ je nVa dis rien , de cratste d'en trop dirf* 

Le Roi. 
Mon s la yërité fimple eft ce que je d^iire. i 

DécUrex librement ce que vous en pcnfez* 

L'Infante. 
Je crois fur fon fujet en ayair dit afièz. 
J'ajoAterai pourtant par pure obéïtfance^ 
Qu'elle paroît en tout digne de fa naiâânce ^ * 
Mais que fi par la paix on l'unit avec vous j 
Bile veut poflèder le caur de fbn époux 5 
'£t que le (èul bonheur de s'en voir {buveraine^; 
Peut lui faire goAter le bçnheur d'être Reine. 

Le Roi. 
fille veut dominer s c'eft-là fa paflion. 

L'Infante. 
Mon^ Mais fe faire aimer , c'eft fbn ambitîosj 
Elle veut' tout un cœur ; & le moindre partage 
Yeroit de fon haut rang un affreux cfclavage. 
Du refte , a dominer elle n'a nul penchant. 
Elle ne connoît point de plaifir fi touchant 9 
Que les tendres douceurs d'une amour.mutuelle : 
Tous les auAes plaifirs ne le font point' pour elle. 
Voilà fe$ fentimens : & dans cet entretien , 
En vous ouvrant mon caur 3 je vous ouvre le fien. 

Le Roi. 
Je voî qu'en fa faveur votre ïélc eft extrême. 
La connoiifez-vous bien ? 

L'Infante. 

Auffi-bien que noirmémç.- ' ' 

Le Roi. n 

C'eft tout dire en deux mots. Mais 3 Madame , entre nous i 
A-t'clle autant d'efprit , & de charmes que vous ? 

L'Infante. 
Par cette queftîon vous me rcndcx confufe. 1 

Sur fon propre iiijct Wcn lbuventl&û^*abufeM; 
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l£ Roi. 

poMrruive):. 

L'Infante. 

( Vous Tcrrcx fi j'ai tort ) 
fjue fcs traits & le» miens ont beaucoup de raport- 

Le Roi. 
Vous la louez beaucoup. Mais j'aperçois Clarice» 




SCENE VIII. 

R0I> fiNFANTB' D'ARRAGÔS i D. PHILIPPE ^ 

Dona Be ATRIX ^ Dona Cl AAtCE. 

CD. Philippe k Don^ Bedtrix*: 
'Eftvous encor ? 

Dona BeatrixJ 
Moi-même. On va reiiilre jufiice 
Amanî^ce. 

i). Philippe à Dona Beatrix^ & DonaCUricci 

Rentrez* 

l'Infante apperçevant CUrice* 
O ciel ! Qu'elle a d'appas ! 

Dona Be ATRIX séchafant des mains de P. Philippe^ 
iSîre voulez vous biea • • • 

p. Philippe vtndantla reteniu 
Vous ne rentrerez pas ^ 
DonaBEATRIX* 

( 4 Clarice* ) 
|>ron 9 vrainjent. Avancez. 

Dona Clarice. 

Je n'oferois , ma tante* > 

Le Roi. n 
(a pan.) (àtinfante.y 

Quelle aimable pudeur ! Croyez vous que l'Infante 
VuiBSi effacer Tobjct ^»e ToBofiei mes yeux;^ . 

l*lNFANtH^ 
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x*Infante. 
Je ne fais. Mais enfin > pour en décider mieux i 
Sire y confiderez Ton auguflc naifTance , 
"Et laquelle des deux vous offre une alliance 
Vraiment digne d'un roi s dont la gloire » l'honneur j 
X'inter^t de Pctat doivent régler le cœur. 
De /î nobles motifs foUicitant pour elle , 
Celle qui vous convient doit être la plus belle» 
Le tems peut effacer les plus brillant attraits. 
Mais la (plendeur du fang ne s'eif;} ce jamais. 
Je croîs vous avoir dit tout ce que je puis direJ 
Souffrez que je me taifê 8t que je me retire. 

Le Roi à C Infante^ 
Puifqu*à refter ici je vous invite en vain, 
Dom Philippe du moins , vous donnera la main, 

{à D. Philippe.) { qnMd F Infante efi tloignie.) 
Conduîfez-la. Son air , fes difcours , tout me frappe. 
Renouez Tentretlcn 5 que rien ne vous échappe, 
^on ddpit eft trop vif; il a trop éclaté. 
Pour ne pas exciter ma curiofîté* 

D. Philippe d*Mn air tvifle. 

f obéis s mais je crains que mon zélé inutile 

Le Roi JCunton âUmonti' 
Ke perdez point de tems. 







SCENE IX. 

ts Roi , Dona BeaTRIX , Dona CiAUiCfi.' 

Dona Be ATfClx au Roi^ 

[\ 
Ans être trop fttbtile, 
Sîre 3 j'ai deviné tout ce myf^ére-ci , 
Qui par moi fur le champ ;i^ vous peut être édaircL' 
L'Infante d'Arragon veut être votre époufe. * 

Je conçois qu'elle eft pée inqui4e j ft jaloulk s 

m 
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Et que pdur pénétrer le fond de votre cœur i 
Elle envoyé en ces lieux , avec Tambafladear l 
Une jeune perfonne , aimable 5 infinuante » 
Qui y de cette princeflê adroite confidente j 
Veut vous perfuader que prefque trait pour traxf 
3Dic fa malcrede en elle on peut voir le portrait. 
I.e piège eft bien tendu. Déjà cet artifice 
Sembloit lui tiwSxï , quand elle a vA Clarice 
Dont les briUans attraits ont ébloui fes yeux » 
Et fait naître en Ton cœur un dépit furieux. 
Sa fuite vous le prouve > & voilà le myftére; 

Lfi Roi. 
Cela peut être vrai > mais laifiôns cette affaire 
Aux foins de votre époux s fa pénétration 

Bien^tot • • • 

Dona Beatrix. 
On eft inftruit de votre paffion » 

Et l'on veut que l'amour cède à la politique. 

Le Roi 

A vaincre mon penchant c'cft en vain qu*on s'appliqtiél 

Je viens vous l'avouer 5 Clarice m'a charmés 

Mais je ctSt d'aimer 9 fi je ne fuis aimé. 

On m'offre avec la paix une illuftre prince£(ê ; 

Je devrois l'accepter , & vaincre ma téndrcffe j 

Ma raifon me le dit : mais que ne peut l'amour 

Quand eft il animé par un tendre retour ? 

S'il vous parle pour moi ^ permette:^ qu'il s'explique % 

Et je n'écoute plus raifon ni politique. 

l'intérêt de l'Etat va devenir le fien 3 

Et fAr de votre cœur , j'écouterai le mîc«* 

( Dona Clarice baijfe lesyenx &fiHpire^) 
Dona Beatkix à Dona Clarict, 

Répondez dbnc au roi. 

Dona Clarice à fart*, 
Quel horrible fupf lice I 
î>an$ ^«cl trouble je fuis [ 
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Le Roi. 
Raflurez-vous, Clarlce ; 
iSuvrcz-moi votre cœur : c'cft tout ce que je veux l 
Ddt-il fe refufer àmcs plus tendres vœux ^ 
Qu'il fc déclare , enfin. Pui$-je efpérer ?.. ; 

Dona Cl ARICE. 

Ah I Sh-e l 
Quand je vous aimerols » devroisrje vous le dkç } 

Dona Beatrix. 
Oui i je vous le permets. 

Le Roi. 
Cette aimable pudeur » 
Ce charmant embarras redouble mon ardeur. 
Plus vous lui réfiftez > ^ plus elle eft preflaote^ 
Parlez., 

Dona ClaR^CB. 
Qu^exigezvous d'une jeune innocenté- 
Qui ne fc connoit pas > Vous m'aimez dites-v<Mis > 
C'cft un honneur pour moi bi^ flatteur 3c bien doux i 
J'en fuis rccontu>Iflan<e autant qu'on le peut, être i 
Mais enfin. « • ^ 

Le Roi« 
Achevez. 

Dona CtARiCE. 
Je o'ofe aimer mon maître i 
Je k refpcae trop j^ & ma timidité 
Craint de lever les yeux fur votre majefté. 

Le Roi. 
Ayez moins de refped , & foycz plus fenfîbfe. 

• Dona CXarice. 

Hélas ! Je le voudrois : j Y fais tout mon poflifolt^ 

LE Roi. 
Oubliez votre roi j fongcz à votre amant. 

Dona Clarice. 

Je n'y fonge que trop. 

Le Roi. 
Ah, quel aveu charma&f! 
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ILép»tc2i-lc cent fois, 

Dona Claricb* 
Que ne fuis-je Erinccflc / 
% m'aimeroln 

Ie Roi, 
Hé quoi > L'exccz de ma tendrefle 
Peut-il niîèux éclater ? Je vous offre ma foi» . 

Dona Clarice. 
JVous vous abaiflet trop en vous donnant à moi^, 

L^. Roj. 
ïe veiix faire à Tam^ur cç tendre facrilîcc. 

Dona Clarice. 
iSire > j*en fuif indigne 5. & je me rens juftîce* 

Le Roi. 
Quand l'univers entier reconnoîtroit mes loix > \ 

Je ne rougtrols pas de faire un fî beau cBoix, 
D'un refped importun foyez moins obfedcc 5 
Concevez de vous même une plus haute idéb, 
liivrcz- vous fans refervc aux teMres fentimens 5 
Et fongez que Tamour égale Ibs amans. 

Dona Clarice. 
Un coeur ambitieux ne penfê pas de même > 
C'cft fon intérêt feul qu'il recherche & qu'il aime» 

Le Roi. 
Ma ftnlc^ attiBitîon eft d'hêtre aimé de vci^s, 

Dona Clarice. 
Que ce langage eft tendre 1 Et qu'il me fcroit dbux^ 
Si félon mes déiîrs.il partoit î ... Je m'égare . . . 
Malgré moi ma fôiblefTc à vos yeux fe dçcfare. ^ 

Le. Roi avsG tranffort^ 
Votre foibleflî* ? O ciel ! Hé quoi ] Selon mes vœux 
Voçrc cœur s'attendrit , le je vais être heuteux ? 



/ 
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S C E N B X. 

iE Roi, b. FiSRNAND , Dona CtARiCE , Dona BeatkIX'J 
Le Roi à D.,Femdn^ éjui fawt aufonâduTheatr^ 

APprocbcT;- ,, D. Fcrnand, tout parle pour Claricfli i^ 
Elle m*aime , 6c bicn-toç je lui rendrai j[ufiicç«. 
Efpcrez tout de moi , pqpr m'avoir. expité 
A tout facrifier à fa rare beauté. 
Pour régner avec moi , le ciel me la défîgne. 
Son unique défaut eft de s*çn croire indigne i. 
Je rous charge, du. foin 4p la défailli fer.. 

(0,Dona CUrice») 
Je vous laiffe un inftant y & vais tout dîfpofer 
Pour hâter le projet que mon amour m'infpire 9 
Et rompre toui;ol>ftacle au bonheur où j'afpire* 





SCENE XL 

b. F E R N A N P , Dona C L A R I C E^ Dona BE ATRIX^ 

Dona Beatrix> 

JE vais fuîvrc le roi, pour le mieux confirmer ^ 
Dans le;âatteur efpoir qui vient de le charmer. 
Seigneur , fuiveï votre ordre 5 & , par votre (âgeflc 1 
Au trône qui l'a^ttend , faites monter ma nièce. 




SCENE XIL 

D. FE.RNAND, Dona CLAKICE. 

'^D. Fernand. 

Vous aîmex dbnc le roi ?ybus Tien avci flSitté \ 
Je vois que cet aveu ne vous a pas coûté. 

Dona Clarice. 
Mpi ,je Tairae ? Ah L C'cft lui quis'obfKne a le croate 



jO V Ambitieux^ &c. 

Il ne veHt jpas mVtitendre, 

D. Fernand. 
Avouez que la gloire 
De^ ebarmer un grand roi , flatte bien votre cœur i 
£t qu'un amant tient peu contre un pareil honneur ^ 

Dona Clarice. 
Jcrcfpeâôle roi. Mais dire que je Tairae , 
Il n'cft rien de plus faux. S'il s'eft trompe lui-m€raej[ 
Sil-ce ma faute à moi ? Je le détromperai^ 

D. Fernanp, 
Àhl Vous me perdriez. 

Dona Clarice. 
Oui je vous convaincrai 
Qwe je ne fuis point vaine , & point ambitîeufe y 
Et que fans être à vous , je ne puis être heureufej 
Vous verrez fi le trône a de quoi me tenter. 

D. Fernand à part. 
O Ciel î] Qu'ai-je entendu > J'ai peine à rcfiftet 
. Au charme décevant d'un fi doux facrifice 3 
£t mon ambition met men cœur au fupplice. 
Clarice , au nom êrn ciel, modérez ce tranfport i 
Et y pour nous rendre heureux , faites- vous un. çffôrf?i. 

Dona Clarice^ 
/ ^e je fuis Qialheureufe ! 

D. Fernand. 

T penfezrvous Clarice >; 
De la félicité vous faîtes un fupplice ? 
Pour voir & pour fentir quel eft votre bonheur ji 
Confultez votre efprit & non pas votre cœur. 
Quel bonheur eft égal a celui d'une reine' ! 
£fi-il tien de fi beau que d'être fouveraine ? 
Quel brillant! Quel éclat ! Qacls honneurs î Quels refpeds ! 
Les plus grands de l'état. font yos humbles fujets. 
tJi fcul de vos regards eft tout ce qu'on défîre. 
Daignez- vous dire un mot ? Auffi-tôt co admire; 
Tout s'emprefîe pour vous , & prévient vos défirsl 
San« ce& t«u5 y^lez de plaifirs en plaifirs ; 
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Ils renaidbic en foule avec de nouveaux charmes i 

On écarte de vous les foucis , les alarmes , 

LVmbarras de pcnfer , poUr n*offrir à vos yeux 

Que des objets rians , amufans , gracieux. 

Loin d'cflbyer jamais un difcours trop fincére. 

Jamais on ne vous dit que ce qui peut vous plairi^ 

Pour confulter vos goûts , ou vos averfions , 

Chacun vous affervit toutes Tes paflions. 

Du fbuple courtîfan Tame vous eft (bûmifc. 

Méprifct-vous quelqu'un ? D'abord il le méprîft* 

£a aimez- vous un autre ? Il l'adore au (H- tôt. 

Tout eft à votre gré perfeâion , défaut , 

Vice, ou vertu. Les mœurs, les façons, le langage^ 

Tout fc règle fur vous , & tout vous rend hommage : 

£t fi quelque bonheur approche du divin , 

C'eft le «barmc éclatant du potivoir Ibuverain. 

Dona Cl,ARlCE. 

Tout cela vous ravît , & j'y fuis înfenfible. 

Vous ta* ét2k% en vain • . . 

D. Fernand, 

O Cîel ! Eft-il poffible ? 

Pour jouir un feul jour de cet augufle rang , 

Je facrifieroîs tout , je doncrois mpn fang. 

Dona Clarice. 

Ingrat ! Si vous m'aimiez • . . 

D. Fernand. 

Qui , moi ? Si je vous aime ? 
Ah ! rleft n'eft comparable à mon amour extrême. 
Ai-je pâ réfîfler à mes tranfports jaloux , 
Quand j'ai crû que mon maître étoit aimé de tous ? 
Non , jamais à mes yeux vous ne fût^s fi belle 
Qu'au moment que j'ai crû vous trouver infidèle. 
Vous feule avez trouvé le chemin de mon cœur ^ 
Je ne puis qu'avec vous goiSter un vrai bonheur 
Mais enfin ma raifon veut être la plus forte ; 
£t fur tout mon amour votre intérêt remjpvrtt» 
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Dona Glarice. 

C'cft le votre plutôt , c'eft yotrc ambition; 

Votre cçeur ne connoît que cette paffion. 

Vous mVn donnez , ingrat , une preuve éclatante. 

Que je me veux de mal ! Que ne fuis^je inconftante ) 

Que j^aurois de plaifîr à me venger de vous \ 

D. Fernand. 

Hé ! pourquoi m'accabler d'un injufte courroux ? • 

Vous coonoîtrez bien- tôt le prix d'une couronne. 

£n renonçant à vouf > c'eft moi qui vous la donneJ 

Vous ne l'oublierez point , j'ofe encor m'en flatter.' 

Dona Clarice. 

Jene m'en fôuviendrai que pour vous de'tcfter. 

D. Fernand. 

D'un funeile penchant triomphons l'un & l'autre i 

Dérobons à l'amour & mon cœur 8c le votre-. 

On fe loâè à la fin de goAter fes douceurs s 

Mais plus de la fortune on reçoit de faveurs , . 

Et plus de leur éclat une ame cft enchantée, ^ 

De mon ambition cefTcz d'être irritée s 

Je n'en ai que pour vous, 

Dona Clarice' d*un ton de colère* 
Hé bien , je vous croirai. 

Vous pouvez dire an roi que je l'épouferai , 

Que je l'aime . . . Attendez , ne dites rien encore ; i 

Peut-être je me trompe. Il jure qu'il m'adore j 

11 eft jeune, charmant 5 il eft roi : mais mon coeur. .2 

N'importe j en l'époufant je fais votre bonheur > 

Du noins vous le croyez > cela doit me fuflîre. 

Allez donc l'aflurer . . . Jufte Ciel ! Qiiel raartîrc l 

Ma bouche vent parler & mon cœur la retient. 

Vainement contre vous le dépit me prévient , 

Dès que je vous regarde ... Ah ! C'eft trop de foibleffc.] 

Vous ne méritez pas cet excès de tendreflc 5 

£t puifque votre coeur m'a pu manquer de fol 4 

Je ki laiflc le djoit de difpofcr de moi. 

P. Fbrnan»^ 



\ 



Trâgi'Comediel fj 

D. Fernakd. 

Kon , je n^accepte point un pouvoir fi ftinefte } 
Le dépit me le donne , & le cotur le déteftc. • 

Vous me fuyez en vain. O Ciel ! Fais qu'en ce jou^ 
L'intérêt ^ la raifen y triomphent de rameur» 

Ffff du troijttmê ABt^ 

«S^Sb e^5% e^Sb e^3^ 5«Sb^. 

ACTE I V- 





SCENE PREMIERE. 

L'INFANTE D'ARRAGON, DOM LOUIS- 

4 

D- Louis* 

DOm Philippe 9 Madame , eft chez la fœur du Roi* 
Calmez-vous. Attendons-le 3 & dififeiez.*. 

i'Infantb. 

Qui, mol 5 
Je p9urro& retenir mon dépit, ma colère? 
Moi refter en Caftille ? Ah ! Si le Roi mon frère 
Lui-même étoit témoin des affronts qu'on m^ £ait..«; 

fD. Louxs. 
De Ion juftt courroUx il fufpendroit rcffcr. 
Dans cet inftant critique imitez fa prudence.! 
yous lâvex (on état» 

l'Infante. 

Ah ! >Mon obciflance 
N*a déjà que trop fait. Que peut-elle de plus? 
Pour appuyer vos foins 9 les miens iôot fiiperflus» 
Ma gloire fou£Fre trop à la Cour de Camille» 
Je veux partir. 

D. Louis» ^ 

Songez que paflant pour ma fille 9 

yott9 97 expoferez point VlK>nneur de votre fang. 
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l'Infantje. 
Mais ma rivale $ eftfin..;.. 

D. Louis. 

Elle A'eft point d^trn ran^; 
Qni vous doive alarmer j & les foins du Miûiftre 
Triompheront enfin de robftade finiftre 
Qu'une indigne rivale oppofe à nos efforts. 
Un Roi ne fe rend pas à fes premiers tranfports ^ 
lagloire a fut fon coeur un empire iûpréme > 
Et faura.... 




SCENE I Iv 

fINFANTE, D/PHILIPPE, D. LOUIS* 



N 



D. Philippe, 
Ous voici dans un p^ril extrême % 
Et pour Ciarîte enfin le Roi s'cft de'clarés 
PHnceffe , toutefois rien n'eft défefpere'. 
La raifon, mon crédit , la gloire de mon maître. 
Vont combattre pour vous , triompheront peut-ctrCj 
J'aurai d'autres fecours dont je ne parle pas 5 ' 

Mais je compte encor plus fur vos divins appas. 
Ils ont frappé le Roi, qui lui-mcmc l'aVoiie. 
Depuis qu'il vous a vue , a toute heure il vous loiiç*^ 
Dès qu'il vous tonnoJtra , je ne faurois douter 
Qu'il n'échappe du piège où l'on veut rarrêter. 

(^ Dom Loiiis^ 
Mais avant qu'à fes yeuk l'Infante fc déclare , 
C'eft un événement qu'il faut que je prépare j 
Seigneur > confentez-vous au projet du traite. 
Sur le pied que tantôt nous l'avons arrêté? 
De ce que j'entreprens c'eft le préliminaire. 
Armé de ce traité je puis vaincre mon frère. 
Sans les conditions que j'exige de vous , 
ta guerre cft infaillible 5 il l'emporte fur noUs, 
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D. Louis. 

Je puis les accorder , fi la ^uble alliance 
Entre les deux Etats remet la confiance. 
Aflurë de ce point je figne aveuglement. 

D. Philippe. 

Je fuis content. Le Roi viendra dans un moment. 
Il n'eft pas encor tcms xjue vous parliez , Princcflc | 
Je vous avertijrai dans l'ii^ftant, « 

L'Infante. 

Jcvouslaîifej 
Et vais chez Dom Loiiîs attendre vos avis , 
Qui feront, de ma part dxaâement fuivis. 




SCENE IIU 

D. PHILIPPE /?«/. 

Quoiqu'il puiffc arriver', fujvons notre entreprîfe. 
Je cours mille dangers , mais mon cœur les méprîfe* 
On veHt pçrdre mon maître , & je dois le fauver, 
A la Ville , à la Cour , towt va fe foulever. 
On murmure déjà. Mon e'poufe imprudente 
Fait éclater par tout une joïe infolcnte. 
Je vois avec douleur ion orgueil îndifcret > 
Quoiqu'il paroiffe agir pour bâter mon projet*- 
Plus, elle éclatera , plus d'obftacles vont naître* 
jVjais auVond je rougis.... Ah ! Je la voi paroître. 
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D. PHILIPPE, »ona BEA TRIX. 

DonaBJEATRix. 
E vous trouve à propos , je vous cherchois. 

p. Philippe. 

* Qui , moî ? 
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Doua B£ATRIX« 
Oui. Faîtes eowplîmtnt à la tante du Roi. 

D. Philippe 3 bd faifant une frtfonde mevétenecm 
Ah ! Madame—. 

Doi>a Reatrix. 
Bob Dieu ! Vous voilà bien tranyiille \ 

D. PHItIPP£« ' 

i^oirquoî non? 

Dona Beatrix. 
Songez-voOs cjuc la Cour & la Ville 
.VîcndroQt Ken- tôt ici vous faire compliment ^ 

D. Philippe , enfimanu 
Vous ave2 donc parlé } 

Dona Beatrix» 
Non pas oiivcrteipcntJ 
Maïs à plufîeurs amis j*ai fait la confidence 
Du (ùjet de ma joïe 5 & j'ai grande efperance 
De voir bien*tot Tenvie en mourii; de de'pît- 
Kai-ie pas bieaûit > 

D. P«[ILIPÎ>E* 
Oui, Le jugement 9 l'erprîti 
Brillent également dans tout ce que vous faites s 
Et je fuis pénétré de la joïc où vous êtes. 

Dona Reatrix» 
, iVbus plaîfante» 9 je penfe ^ 

D. PHII.IPPB- 

Ah l Mon Dieu.^ point du toueSi 
Dona Beatrix. 
:*^ Mais plaîiantcï , ou fton > je fuis venue i bout 

De me voir , dan« l'Etat > la troifiéme perfonnc. 
' Le Roi , la Reine , 6c moi. Si près de la couronne. 
Je vais aivôir un titre à qu^itout doit relpcft ^ - 
Et VQUs tout le premier. 

D. Philippe. 

Je fuit trop ciroonfpeft 
pour db'iputer t^ droits. 

Dona Beatrix^ 
La Reiae étant ma ci^ce | 
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yoiis jugcï alfement que me voUàPrincelIc^ 

D. Philippï. 
b'eft ce que je penfois y 8c vous n'avez pas tDrt2 

Dona BfiATKIx. 
Pour la première fois nous voilà donc d'accord > 

D. Philippe , ipart* 
Sa folle vanité lui tourne la cervelle ; 
Et me lèrt malgré moi. L'occafion eft belle } 
Il faut en profiter. 

Dona Beatrix. 
Pourquoi tant de froideur 1 
Etes-T(^s infenfiblc i ce nouvel honneur ? 

D. Philippe. 

Moi? J'en fuis tranlporté. 

Dona Beatrix* 

Plus de Philofophte : 
J'en fuis laflè à moufir 5 je vous le fignifie* 
Allons y l'air de grandeur 5 jotiiflôns de nos droits2 
Que je vais tripmpher ! 

D. Philippe. 

•Ah ? Vraiment , je Votts crois* 
Dona Beatrix. 
Ah ! Quel plaifir pour moi 9 lorfque je pourrai direj 
|«e Roi mon neveu ! 

D. Philippe. 

Oui. 

Dona Beatrix* 

Mon neveu ! Quel empira 
Je vais prendre à la Cour ! Si- tôt qu'on me verra , 
D'un air refpcâueux chacun fe rangera. 
C'eft la tante du Koi y dira-t'on. Place , place i 
Meffieurs , diront mes gens ^ avec un air d'audace#] 
£t moi > j'avaticerai d'un pas majeilueux > 
Moble, fier^ tempéré d'un fburis gracieux $ î 

£t tous les Courtifans placés à mon paflage 9 ^ 

ïmprefTei à me voir ; me rendront leur hommtgt ^ 
Auquel je répandrai d'une indinatita 
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Dédaîgncuft , cllftraîtc , & de prote Aion. 
Vous \"erre2 , vous verrez avec quelle nobleflc 
Je fouticndrai Iç titre •& le raeg de PrinccjÊfe. • 

D, Philippe. 

Oui > vous îct^% merveille, i & fous plus différer i 
Je vous conlcille rapi, de vous en empirer. 
Aufli-bicn à préfent l'affaire eft déçlaw. 

Doua BeàTRIX* 
Pas encor tout-à-fait, 

. D. Philippe» 

Mais elle eft apurée i 
Et vous n'en doute* pas. 

Dona BeaTRIX- 
Oh ! Non , afliirémcnjt 

. D. Philippe. 

Cilie n'cclatez-vous donc dès ce mè^e moment I, 

. Dona B»£ATfttXft 

Parler- vous lioiit dcboin..? 

D. Philippe^ . . 

Tout de ht0* , je vous jifreï 
Vous ne faurkz mîc*nç faire ; & je vous en conjure. ' 

Dona Beatrix. 
Vous me foulagca biçn. , car je n'en powr^is plus». ' 
Mais on m'a commande Je fccret là-dcfTu^ 5 
Et je l'ai mal garde.. I>pmFero:>n4 votre frerç 
M'en a fait le reproche. Il eft fort en colère, j 
Non , non , je me tainrif 

]D.: Phixippb , k partm 
Bon. La difcr^çtion 
!Luî viendra par efprlt de contradidion. 

Et moi, je vous fûuticns que w)trc. polkîHïuc 
Eft de rendre au plutôt cette affaire ^puWi«iue« . 
Par-là nous l'aiSirons. 

Bona Beatkix- 
« Ricai de miovY-mifonne. 

Je voui'trouve aujourd'hui l'eipcit il bicii tom:iD^ > 



^e je me fens pour vous un retour de tendreàSè» 
Je vais faire beau brut. 

., D. Philippe. 

Envoyer.^ moi ma niëce ? 
Elle eft (împle ^ innocente 3 il faut la prévenir. 
Tcte-à-tcte un moment je veux Tentretenir. 

Dona Be ATRix > d^un air mdjefiueuxi 
Oui y Seigneur s près de vous je la ferai conduire. 
A tenir bien fon rang prenez foin de Tinflruire. 
Infpirez-lui fur-tout une noble fierté. 

.D. Philippe 9 d^mÂirtrès-re/peElueuXé 
Prînccflè , tout fera fagement concerte'. 
( Elle fin en luifaifant une révérence ji ire & déiaigneufei)^ 




SCENE V. 

D. PHILIPPE, fcuL 

Oui , Téclat' qu'elle a fait , celui qu'elle va faire , 
Mieux que tous mes efforts déconcerte mon frcrc s 
£c tous> les bons fujets alarmés comme moi , 
Vont venir m'appuyer pour détromper le Roi. 
Mais Clarice paroît. Voyons fi fa folie 
£fl au même degré. 




SCENE VI. 

DOM PHILIPPE , Dona CLARICt 
D. Philippe, À part. 



D 



£ fa mélancolie ^ 
t)e (on air con&erné » je ne fai qu'augurer. 

( haut. ) 
Madame > qu'avez- vous } Vcocx-vous de pleurer ? 



É^"'* 
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Quoi 1 ReUns i Ott peu t'en faut ?.... 

Dona Clarice. 

Hë ! Ccflcï , je tous prie i 

D*augmenter met malheurs par cette raillerie. 

D. Philippe. 
Vos malheurs ? Mais le Roi vous a donn^ fon cœur | 
Vous allez être Reine 5 eft-ce un fi grand malheur ? 

Dona Clakicv* 
Qui 9 f 'en eft un pour moi. 

j>. Philippe. 

D'où vous vient cette idée \ 
Dona Clarice* 
5^ovs le peofez aufli , j'en fuis perfuadée. 

D. Philippe, a fan* 
Qu*entens-je ? Eft-ce railbn ? Infenfîbilité ? 
£ft-ce un cœur que l'orgueil n'a point encor gâté ^ 
Il faut approfondir ce furprenant myftére. 

( haut. ) 
Vous ne me dites rien ^ Quoi > Pouvez- vous Vous taîrei 

A la veille d'un jour pour vous fi glorieux ? 

Je ne voi point la joïe éclater dans vos yeux. 

Je ne vois ni fierté , ni hauteur. Quel miracle ! 

Aux volontez du Roi craignez-vous quelque obfiade \ 

Dona ClARlCfi. 

Pldt au Ciel ! 

D. Philippe. 

Pldt au Ciel ! je ne fais où j'en fuis; 
Pour voir dans votre coeur je fais ce que je puis. 
Mais je m'y pers. Comment I Vous tenez ce langage ? 
Infenfîble aux grandeurs à la fleur de votre âge ^ 
Raifonnez-vous , Clarice, ou ne feutez-vous rien ? 

Dona Clarice. 
Oui 9 Seigneur, jeraifonne, & je ralfonne bien* 

D. Philippe. 

Je commence à vous croire y & vous ai méconnue* 
Un prodige nouveau vient s'offrir à ma vue, 
Ecotttez-iQoi 4 Clarice j ec raifounons &^us deux]^ 



^ 
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Le Trâae ne peut donc fatis faire vos vœux \ 

Dona CtARi'CS. 
Mon. 

D. Philippe. 
Non ? Que faudroît-îl pour vous rendre contente } 

Dona Clarice. 
tJn fôjour fans iâ^x, > une vie innocente , 
Avec un tendre époux t qui , content de mon cœur j 
En me donnant le fien , pdt faire Ton bonheur, 

Dv Philippe , 4 p4iT. 

Je Toulois lui prêcher la raiibn , la fagelTc 5 
Mais je fuis le dHciple , & voilà ma maicreilê. 

( hmu ) 
Plus je vous examine , $r plus je fuis charmé s 
Clarice; i votre égard j'étois très*ahrmé. 
Je croyois qwe l'orgueil vous rendroit indocile i 
Mais fur votre fujet me voilà bien tranquille. 

(4 àttni bas.) 
Nous fommes feuls ici. Parlez , de bone hu 

4Dona Clarice. 
Oui i je vous dirai tout. 

D. Philippe , plus béis. 

N'aimez- vous pas le Kjoi ai 
Dona Clarice. 
Hélas ! Non: 

D. P^^ILIPPE. • 

Comment , non ? iviais c'eft un grand Monarque ^ 
C*efl un Prince accompli. 

^ Dona Clarice. 

Que ro^importe ? Dne marque 
Que je ne l'aime pas 9 c'cft que tous les honneurs 
Que l'on me rend déjà , me fout verfer àcs pleurs. 

D. Philippe. 
Pour un autre , du moins , vous n'êtes pas (ênfible ? 

Dona Clarice. 

. « 

Ah ! que vous vous trompez I 



82 V Ambitieux y C^a 

D. Philippe, * 

OCielI.Eftilpoffiblci^ 
Quel eft l^eureux mortel que vous lui préférez ? 

Dona ClaricB. 
Un perfide , un ingrat. 

D. Philippe. 

Qui vous? Vous foupire» 
Pour un ingrat ? Et c'eft ? 

Dona ClarÏCE. 

Votre frère lui-même/ 

D. Philippe. 
Mon frère ? vous Taimcz ? 

Dona Clariçe* 

Oui, Seigneur 9 ouijeraimeî 
Et je facrifieroîs mille Trônes pour lui. 
Mais ce qui va bien plus vous furprendre aujourd'hui , 
C'eft qu'il m'adgre auffi. 

D. Philippe. 

Vous vous trompez. L'Infante 
Eft Tobjct de fes tocux. 

DonaCLARiCE. 

O nouvelle accablante 1 
Mais il ne l'aime pas. Non , il ne peut l'aimer ; 
Ce n'cO: que par (on rang qu'elle a fil le charmert 
Elle a trop peu d'appas pour le rendre infidéle« 
II m'a juré cent fois uAe amour éternelle s 
Mais il me facrifie à Ibn ambition. 

D. Philippe. 
Vous ne triomphez pas de cette paflîon > 

Dona Clai(ice. 
En vain , je l'ai tenté; rien ne peut l'en défendre*- 

D. Philippe , à part. 
Rien n'eft défcfperé. Ce que que je viens d'à prendre} 
M'eft un nouveau moyen de le déconcerter. 
Peut-être le moment viendra d'en profiter. 

( hapft. ) 
Ma nièce ;, ou je me trompe , ou vous ferez bciueufcJ 
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Fentrfe. Ne dite* rN?n. Votre ame généreufe 
Mérite que le Roi faflc votre ^nhenr. 

Dona CiAi^iCE. 
u'il garde fa couronne , & me laiflc mon cœur. 



«i 
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D. PHILIPPE, yf«/. 

TAnt de perfcâions ne fixent point mon frère ] 
Tout entier occupé de fa vaine chimère , 
Il en fait fon Idole 3 & mes {bin? jufqu'ici , 
Mes raifofns , mes confeils , ' n*ont pâ~.. Mais le yoicii 
Inftruit de (on fecret je mVnvais le confondre j 
Et le réduire au point de ne pouvoir répondre. 




SCENE VIII. 

D. PHILIPPE, D. FERNAND. 

HD. Philippe, 
£ bien? vqus triomphez ? 

D. F£RNAND« 

Oui, jefuîsfatîsfait> 
£t bien-tât mes projets. auront un plein effet. 
Je viens vous annaneer le double mariage. 
Vous ne dites plus rien I . 

D. Philippe. 

J'admire votre owvrage , / 
Chef-d^œuvre de prndeiiee & de raifbnnemcnt. 
Mais voudriez- vous bien m'écouter un moment ? 
Si de vous la raifon ne peut fe faire entendre , 
Des reproches du cœur pouvez- vous vous défendrej . 
Le domtez-vous fi bien , que fur fa pafiion 
yoHs ^nniez la viâoir^ à votre ambition >. 
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Sur cous vos fentimens a-t^clle tant d'empire ? 

D. Fernand. 
Ije ne vous entens point. Que voulez- vous me dire t 

D. Philippe. 
Vons ne m'entendez point ! Le tcms cft précieux ; 
Il faut en profiter. Je vais m'expliquer mieux » 
Et vous me comprendrez. Clarice vous adore 9 
£t le Trône , fans vous y cft un don qu'elle abhorre* 
Un cœur fi généreux > bien loin de vous toucher y 
A vos vaftes défirs ne peut vous arracher ? 
Toutefois vous l'aime^ autant qu'elle vous aime. 

D. Fernand. 
Moi ? D'où le favex-vous ? 

D. Philippe. 

Je le fai d'elle-même: 
D. Fernand. 

Pnîfqu'cUe vous Ta dit , je ne m'en déftns plus. 
Mais l'amour fait fur moi des efforts fuperflus ^ 
Et loîn^e lui céder une lithe vidoire , 
je fuis mon intérêt , & j'écoute ma gloire. 
le roi m'en récompcnfc. Il m'accorde Ç^ fœur ; 
Et j'élève Clarice au comble du bonheur. 

D. Philippe. 
Clarice qui vous aime épouferoit mon maître/ 

D. Fernand. 
ïl croit en ctlre aimé y cela fuffit. 

• D. Philippe. 

Peut-être. 
On le détrompera; 

D. Fernand. . 

Qui ? 

D. Philippe. 

Moi. 

D. FiRNAND. 

Vous n^oferlezJ 

D. Philippe. 

Comment s je n'ofcroisi ♦ 
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p. Fernand. 

Non. Vous me pcrdricx \ 
Et ma chAtc fcroît votre perte infaillible. 

D. Philippe. 

A de pareils motifs je ne fuis point fenfible. 
Je crains tout pour Te'tat , & ne crains rien pouf moi«J 
Soyez-en filr. D'ailleurs , je connois trop le roi , 
Pour craindre de fa part une ombre d'injuftice. 
Mon unique frayeur eft qu'il ne vous puniflc. 
Je vous aime , mon frère , & mon zélé difcret 
Jufqu'à l'extrémité gardera le fecret. 
Je vais faire parler l'intérêt , la prudence. ^ 

Si vous rendez le roi fourd à leur remontrance j 
plus de ménagement je révélerai tout. 

D. Fernand. 
Gardez-vous , croyez-moi , de me pouftr à boutJ 

D. Philippe. 
Je vous l'ai déjà dit. Mon zélé eft a répreuve 

(Il lui montre le trAuL ) 
Du plus terrible obftacle. En voyez-vous la preuve > 
Avec l'Ambafladeur j'ai conclu ce traité s 
Et j^enchaine pat la votre témérité. 

D. Fernand. 
Vous l'enchaîneriez , vous ! Il faut que je pérîflfo jj ^ 

Où que dans un moment mon projet s'accompliife. 

D. Philippe^ 

Hé bien vous périrez , où je périrai , moi. 
Je ne vous connois plus quand il s'agit du roij 
le voiç. 




SCENE IX. 

tE ROI,^D. PHILI.PPE, D.FËRNAN D. 



Le Roi à JD. Philippe^ 
Otre frère a pris foin de vofls dire 
6e qui m'amène ici ; 



V. 
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D. Fernand. 

Je viens de l'en inftruire. 

D. Phiuppe. 
Oui 9 Sire , il me Ta dit : Mais votre majefté 

( // prefinte le traite au roi. ) 
Pent-elle tn*ordonncr de rompre ce traite ? 
Sans répandre Ju fang 9 voas faites des cpnquètes* 
ToQs vos peaples ravis vont par d'aimables fêtes 
Célébrer vos bontés 9 & les fruits d'une paix , 
Qqî votis fera rentrer dans vos vrais intérêts. 

Le Roi. 
^e vcmc bien confentîr que la paix fbit conclue i 
Mais en me réfervànt la puifTance abfblue 
De ne donner ma main qu'en confultant mon tceun 
Je nVngage ni moi , ni l'Infante ma fœur. 

D. Philippe. 

yous refufez les nœuds que l'Arragon propofe ? 

Le Rot. 
Je n'y puis plus penfer. Vous en favez la caufe.' 
Je donne à votre nièce & mon cœur 8c ma foi 5 
Ma fœur à Dom Fernand. 

D. Philippe. 

O ciel î Eft-ce mon roi j 
jCittî ne parle ? 

Le Roi. 

Qwoi donc ? 

D. Philippe; 

Ma nîéce votre épouïc ? 
fcïon l non î de votre honneur mon ame eft trop jaloufc 
Pour vous biffer defcendrc à cette indignité. 
ITapprourer c'eft commettre une infidélités 
. Et vous la confeiller , ^c'eft une perfidie. 
Une^telle union ne peut être appl^pdie 9 
Que par vos ennemis fecrets , ou dé^IapezJ 

D. Fernand." 

iJkm frère i "^ 
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D, Philipph. 
Téméraire ! Hé quoi ! Vous oftrez 
Abufer des bontés d'un fi généreux maître ? 

( iSe jettant dux pieds du roi. ) 
Vous i époufer fa foeur I Ah 1 Daigoez vous connoître J 
Grand Roi. Pour un moment jettcz les yeux fur tous. 
Voyez quelle diftance entre un monarque & nous. 
Une indignation publique & légitime 
De Tunivers entier va vous ravir l'eftimc 5 
De vos tendres fujeM vous perdrez tous les cœurs ; 
Et c'tft-là^ pour un roi ^ le plus grand des malheurs^ 

D. Fernand oh roi» 

Permettez qn^en deux mots • . . 

D* Philippe , au Roi. 

On cherche à vous furprendrcl 
La vérité vous parle ; un grand roi doit Tentendre. 
Oui y Site > ouvrez les yeux. L^intérét de l'état j 
Voilà la paflion digne d'un potentat. 
Le bonheur de ton peuple eft l'objet qui l'eilchaine s 
Il ne doit écouter ni l'ahiour , ni la haine ^ 
Et (on ccsur généreux y toujours maître de foi ^ 
D*un devoir fî facré doit s'impofèr la loi. 

Le Roi. 
Je ne m'en cache point s votre difcours me touche.^ 

D. Philippe. 

Tous vos vrais ferviteurs vous parlent par ma boucheÀ 

D. Fernand 9 411 n?/. 
£t de quoi vous fert donc le pouvoir fbuverain , 
Si votre autorité peut rcconnoître un frein ? 
Qui veut vous Pimpofer > vous infulte , & vous brave 5 
tt d'un prince abiblu , cherche à faire un efclavc. 

D. Philippe. » 

Pernicieux confeîls ! Si vous vous y rendez , 
Que devient votre état } 

Le Roi. 

Dom Fernand , répondez.' 
|1 me frappe , il pa'étonnc j & l'air dont il s'énonce 
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SCENE X. 

LE ROI,D. PHILIPPE, D.FERNAND; 
Dona BEATRIX, Dona CLARICE. 

A Le Roi vcyant JDona CUrice» 

H ! danc ces yeux charaians je lis votre xégGaSci 
D. PilXLIPPE» i fmw 
Ciel l 

Le Rot. 
Elle eft fans réplique : on n'y peut ré£fter« 
Dom Philippe voyez , dois-je vous écouter ? 
Non ; 9ttoiqu*à vos difcours Tefprit veuille fe rendre } 
Le cœur moins convaiflca ne fauroit les entendre. 

D. Philippe. 

Si je vous difois tout 9 un trop jufte d^pic 
Mettroit bien-tAt d'accord & le cœur & Peiprît • 
Par un mot , un ièul mot > je confendrois mon frère • 
Mais jç veux b;en encor • . • 

Le Roi. 
Quel eft donc ce mj&étc t 

D. Philippe. 
Si Clarice le veut ^ elle peut réclaircir i 
Faites parler fbn cœur. 

Dona Beatrix. 

Comme nt donc > La noircir 
Dans refprit du roi ! Vous ! lorfque votre tendre£k 
Devrolt tout employer pour cacher (a foiblefle ? 

Le Roi. • 

Sa foif^leife } Ah ! Qu'en tens^ je ? Et quels ibup^oas affreux ] .^ 

D. Fernand. 
Sire , défieZ-vous d'un complot dangereux. 
On veut me perdre. 

LE Roi. 

Non 5 je connais votre frère î . 

Ce ne 



» 
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Ct: ne tondanftic en lui qu'un zélé trop auftére } 
Contre mes paflîons prompt à fe foulever : 
iX ne veut poijDt vous perdre i 'il cherche à me iàuraH 

Q.uoij Sire 9 vous croyez ?• • • 

Le Roi. 
Je vous rendrai juftice ; 
Maïs fur ce que j'entens , il faut qu'on m'éclailrciflè} 
I>'un doute injurieux mon efprtteft bleifé. 
Madame achèvera ce qu'elle a commencé. 
J'attens d'elle un aveu clair , précis , & fidèle, 

D.Ternano, au Roi. 
Mon fort dépendra- 1- il ?.. . 

Le Roi , k D- Philippe & i ClarUei 

Qu'on me laiiJc avec elle^ 

iàD. Fcmanii ttmtcn irriU. ) 

portez* , - • ! . 

D* Feknand» basa Dona Seafrix^ 

Je fuis perdu fi dans cet entretien . • . 
Dona Keatrix , basa D. Femand. * 
Comptez 6u ma prudence-^ & a'appréhendez rien* 




SCENE XI. 

LTÉ ROI^bona BËATRIX^ 

VDona Beatrix à fan* 
Oici l'occafifon de la faite paroître. 

• Le Roi. 
Madame 5 je pourrois prendre le ton de maître i 
Et me fervir ici de mon autorité » 
Pour vous fairc'^arler avec fincérîté» 
Mais je vous connois trop , pour avoir lieu de craindre 
Qne jufqu*à m'itbpofer y^as puiflies tous côlRt9>Ui'kç^ 

Ce que vous me dîtez 9e ff $a l^jftt 4*4^% 

ci 



Tlom Beatrix> a fart* 
Le pas eâ délicat i 
Et j'ai beloin iclde toutç ma fagefljb.. 

Le Roi. . 

Parler à coeur ouvert* 

Dona Beatrix; 

Votre dciicateflè , - 
Sire ( Vous iti^ordonne^ de parler franchement» ) 
Vous £:>rce à défîrer un édaircUiêment. 
Mais oferai-jc ici dire ce que je pcnfc ? . .. . 

Vous devriez plàtipt m'ordonner le ixlencew 

L£ Roi* 
£t par quelle raifon ? 

Dona Beat Rïx. 

Vous pouvez être heureux i 
£t TamoUr te dîfpofe à combkr tous;vos vceux. 
Mais chercher des défauts dans l'objet que Ton aime j 
A fa felicité.c'eft s'oppofer foi-mèroci: ' . \ 

Lb Rou ;, 

Kon s* il faut m^expliqnet ce que ^vaus avez dit« • > 

Dona BBahiux^ 
Sire , cela doit-il occuper votre efprit > 

Le Roi. 
Sans doute* 

. . Dona ^H^llRlâi. w> C 
, Ceft un fait de fi peu d'importançp 
tXjl ne mérite pas feulement qu*6n y 'penft. * 

Lb Roï. : 
Toutefois Dom Philippaen parloif autrcmciit| 

Dona Be^trix. 
Son indifcretion^ffit-iévolte.. 

LE ^pi. 

,1 .. Comment > 

* Dona Beatrix* 
ÎPeut«on faire. dtun tien une J^portante Siffaitclz-r 
Je fiiis bien plus prudente 1.^. j& ùmxM m^p^isXm^ 



..iM m» 



" •■■«-'•-I"»**— ••.. ^*. . . .■ «ir .-Br>-». 



• (.» 



• • * « « ^ * 






^r4gi - CofmdîK ,ft 

Le Roi. 
Mais quand je veux qu'oo parle 9 il eft bon iMoéix* 

Dona Beatrix. 
Parler fujc ce fujct , ce feroit vous trahir. 

Le Roi. 
Noas vous favcx tombien Clarioe m'intsrcflc. 
On devroli^ di^ci^rvous , me cacher fa Ibibleffi; i 
Et vous trouviez mauvais que Ton m^>uvrlt les yeux i 
Qu'on me défabusât 5 mais c'eft ce que je veux. 
Vous avez commence j continuez » Madame. 
Clarîce rcffcnt-elle une fccrctte flamme ? 
M'a-t-on rayi fo^ cœur ? Quelqu'un Pa-t-il furpris l 

Dona BeatrIX. 
Un coeur trop innocent eft aifement épris i 
Mais Iiîs.impreflîons qui peuvent le furprcndre ^ 
Ne tiennent pas long-temps : oui , lorfqd'un roi fi teaitre \ 
Si jeune , fi charmant , prétend les effacer, 
II n'a qu'à dire un mot 5 ^ c'cft vpu? abaiffci; 
jQue de craindrç • . • 

Le Kot. 
Ainfî dbiic vous convene» vous-même 
Qu*il eft quelque mortel , dont le bonheur extrême 
A prévenu mes vœux ^ 

Dona Beat RI X. 
Hé! quand cela (èroit^ 
Sîrc a votre bonheur rien ne s'oppoferoît. 

Le Rox 
Mais Clarîce aime donc 5 & n'a pd s'en défendre ? 

Dona Beatrix. 
Après tout 5 s'il eft vrai, qu'on ait pu la furprendrç 
La gloire de fe voir dans un rang émineut 
Lui doit faire bientât oublier Dom Fernand. 

LE Roi, 
Dom ^emand ! C'eft pour lui que fon cœur fb déclare ^ 

Dona BEATEIX^ 
On a crâ l'entrevoie 
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Le Roi.. 

ï'cVëncmcnt cft rarei^ • 
Dona Beatrioi^;' 
It tncmé trcs-licurcux. Car fiit-il àdoré^- 
D'ifo %At trop parfait il fe fetit pénétré > 
Pour profiter d*un foible à vos vœux fi coatt^itel 
Non , Sîre , Dom Fèmatid n^afl>ire qu'à vous plaiitff | 
£t: pour vou» le prouver y (ans rien exagérer y 
Je fais un incident qu'il faut vous déclarer ; 
Tantàt devant moi-même il a prefleroa nièce 
De Poublier pour votts , de vaincre fa foiblei&^ 

Ie Koi; 

Dom Pemand fait qu'on Taime ? 

Dôna BEATftiX. 

Oui, Siré^ en vérité^ 
^ott$ doves réebmpetffe \ fa' fidélité; 

Le Roi enfinridnié 
En effet, je ne puis aflez là reconnoîtrc y 
9c mt reconnoiffance à rinftant va parokre^ • ^ 

(àp4n.) 

De quel myftére affreux je Viens d'être mfbrmîé f 
ïl faut que par Ckricc il me foit confirmé. 
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SCENE X: I L 

Dona BE ATRlXyj«fe. 

£ fert fort fatîsfait ; & , grâce à. ma iagefê^ 
Oh va revoir ici le calme Se rallégredèv 



Kndià quâtri^mA^ 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE* 

D. FERNAND. 

OCîcI ! On itC2 perdu 5 je n'<^ puis plus douter* 
ma difgrace cft enfin fur le point dVdater. 
Je n'ai pu voir le Roi. Les courtifans foupçonnetflr 
Xe péril où je fuis , & déjà m^abandonneiit. 
Ceux-même , qu'aux emplois j'ar pris foin d*élcvcr J 
évitent mon' a^rd , ou {embleot me braver. 
Tandis que tout me fuit 9 la foule ef^ chez mon frète ^ 
Et je me trouve feul. C!i;cl revers ! Mais j^iefpere . . •■ 
Hé ? Qjie puis* je efpérer ? 




SCENE II. 

p. FELIX, D. FERNAND. 
D. Fekkaki». 



V, 



Ous me Paviez prédJt 5 
|[e per3s ton» mes amis en perdant mon crédit. 

D. Félix. 
Il n'eft point de grandeur qui fbit inébranlable i 
Et qui mette à coûtert d'un reVers effroyable. 
Un infiant nous élevé y un inftant non* détruit | 
Et, par Péféuement > vous voilà trop inflruit. 

D. Fernand. 

Quoi , vous venez Totts-même augmenter ma mîlerc ? 

D. Félix. 
K«»totre advet£t^?otf!i rend le c«ur d'un pert 









^4 V' Ambitieux , ^Cm 

Infeniible auxmalbeurs qui caufent vos foupirs ^ 
M^is prompt à foulager vos cruels déplâi/îrs. 
Le ciel vous rend à vous. Acceptez un azyle , 
Et vcne2> avec moi vivre heureux & tranciuille 

D. Fernand. 
Ah ! Seigneur , vos plaifirs ne font pas feits pour moî;^ 
Votre tranquIUtë ro*infpire it Teffroi. 
Moi ! Dans la fdlîtude en proie à mes peofées , 
J'irois me confoler de mes grandeur» paiTées >^ 
Et du comble d'honneurs oùJ'aUoîs parvenir ! 
Quel état languîffant ! Peut-on le ibutenir > 
Non i non , dan» ctt dtat je vivrois miferahle ^ 
Et ferois a moi-même un poids infupportable. 
Un co&ur tel que le mien déiefte le repos. 
Pour moi , la vie obfcure eO^ le plus grand des mauxV 
Et pour m'en prëfcrver innocent ou coupable % 
Il n'eft aucun effort doiit je ue fois capable. 

D. Félix. 
Y penfçz-jrous mon fils ? Quel eft votre deflêiQ^ , . 

Je veux parler au Kpi^ • 

D. Félix. 
Vous le verriez en Taî«^; 
Votre afpeft ne feroît qu'irriter fa colère. 

D. Fernanlu 
Voilà ce que je doit aux vertus de mon frerc 5^ 
X'ingrat fait fbn devoir de me défcfpérer. - 

D. Fblix. 
Ce qu*îl fait contre vous doit le faire admirer, 
ioîn de le condamner ^ je l'approuve & le loueÀ 

. D^ Fêrnand. 

Contre moi vainement votre amitié l'avoue. 
Je ne veux voir le Roi qu'un quart-d'heurc ,, un Inftaat 
^t)t reprcns fur lui mon premier afcendan.t- 

D. Félix. 

Ne vous en flattez point ; & çonnoîiïèz un makrei 
Que jufques à préfcnt vpus n'ave:^ pu connoîjtre jj 






Tragi - Came die. 9 J 

!Maîs dont les yeux ouverts cherchent la vérités 

£t k fauvent du piège où vous Tavex jette. 

Gardez vous ^ proyer-nsoi, d*en attendre la preuve» 

D. Fbrnand. 
Quoiqu'il puîflc arriver 5. j'en veux faire l'épreuve. 

D. Félix. 
Ciel y Quel aveuglement produit l'ambition ! 
Mon fils 3 que votre état me fait compaffion ! 
Que je fuis affligé de ce défordre extrême ! 
Ouvrez , ouvrez les yeux , & vous verrez vous-même 
Que votre efprit féduit mettoit un trop haut prix 
A des biens y qu'un grand corur regarde avec mépris } 
Que vous idolatrçz une vainc chimère. 

..D, Fernand, 
Tfoutcfois vous voyez qu'elle charme mon frère :" 
CTcft pour en jouir feul qu'il agit contre moi, • 

D. FELIX. 

Il n'agît contre tous que pour fervîr foin Ro*. 

D. Fernand. 
A fes fauflcs vertus je ne rens point hoifjtfiage. 
Il croit que le tnalheur abattra mon courage i , - 
Que i fans aucun combat y je vajs tout, lui céder ; 
Mais c'eft dans le péril qp' il faut tout bazarder 5 
Ceft dans l'adverfité qu'un gran^ courage brille. 
Au furplus j'ai pour moi l'Infante de Caftifle : 
Sur l'elîftit de fbn frère elle a trop de pouvoir- 
Pour fouffrir qu'on m'opprime ; & bicn-tot • . , 

• * D.Felix* - 

. ^ , Vain efpoir ! 

Du plus ardent dépît ta priftcefTe ell: frappée. 
Vous feigniez de l'aimer ,, mais on 1'^ détrompée $ 
Elle fait que Clarîce occupe votre ccçur : 
N'attendez de fa part qiie haine & quc;fureur. 

D, Fernand. 
O Fortune ! Ainfi donc ^ pour arrêter ma courA ^^ 
Tu viens de m'enjcyer ma dernière re'flburce I 
Que dis-je > ma dernière ? Ah I J'eja faurai trouver 




>fél L* Ambitieux i &ii 

Pour p^tir glorlevx , ou pour me relever. 

D. FJELIX. 

Ne fuivex point y mon fils , un aveugle courage 
Venez , rentrez au port, & cédez a l'orage. 

D. Fernand. 
Je bouleverferaî plutôt tout l'univers y 
Qmc de fouffrir Thotreur d'un fî cruel reversa 

D. Fciix. 
Par pitié pour Kous-méme , écoutez vo«re pero^ 

D. FernanD. 
Non , je a'écoutc plus que ma jiifte colère* 

D. Feux. 

Adieu. PuHque mon cœur te foUicite en vain 9 
Ingrat je t'abandonne à ton mauvais deftin. 



^«MB 




SCENE III. 

P.,FERN ANDyc»/. 

O Pouvoir ! O grandeur ! Seuls objets que j'cûvic i 
Soutiendrai- je fans vous ma déplorable vie ? 
Quoi que vous me coûtiez , revenez à l'ijjftant : 
Périmant avec vous , je périrai content. 




se e N E IV. 

D. FERNAND, Dona BEATRI-X* 

Dona Beatrïx. 
H l Çeigneur > vous voici. 

D. Fernand. 

La fortfune mfidéle 
S'écarte loin de moi , tout me fuit avec elle. 
Je fuis dans la difgrace , & je n'ai plus 4'^f.f 
Vçy;ç ipdifcrétion »'a perd» 



A 
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Trâgi - Comedhl $7 

Dou» Bbatrix 
Je gcmis , 
Je pleure , je m'agite y & fuis défcrperëe* 
Du palais , des hpnneurs vous m'ouvriez l'entrée ; 
Je l'ai ferme moi-mime » & pour vous & pour moi ji 
Mais je m'en punirai. Jc*m'impofc la loi 
Dcnepktsdire un mot, & me voue au filence. 

^D. Fbrnand. 
Madame , c!eft trop tard vous faire violence* 
Le mal efl fait. 

Dooa Beatrix d'union audacmx* 
Seigneur je le reparerai. 
Le Roi va revenir > & je lui parlerai , 
£t malgré Dom Philippe : & j'ofe vous promettre 
Que dans votre fplendeur je m'en vais vous remettre* 
Oui j'employerai.tant d'art , & d'efprit » & de feu. , « 

% D. FiRNAND très-vivement. 

Hc ! Madame , de grâce , obfervez votre vœu : 
Pour vous comme poiu^ moi vous ne pouver mieux faire^ 

Dona Beatrix. 
Kotreennemi triomphe > & je pourrai me taire? 
Il ne fera pas dit qu'ayant caufé le mal > ' ' " ' " .' 

! Je vous laide effuyer un revers £1 fatal. 
Je six dans ce moment faire une découverte-9 
Qui peut-être , pourra retarder votre perte. 
Ecoutez , il s'agit d'un important fecret. 

D. Fernakd. 

Qucleft-il? 

Dona BCATRTXJ 
Je paflois auprès du cabinet 5 
Il étoît entr'ouvcrt 5 & , fans être aperçue ^ 
J'ai fatisfait long-temps mon oreille & ma vue. 
» Votre AltcfTe , bien-tôt ( difbit l'ambaiTadeur ) 
» Pourra paroitre ici dans toute fa fplendeur. 
3»> Qui , Princeffe ( a repris à t'inûant Dbm Philippe J[ 
» Il faut vous découvrir ^ Tobftaçle fe difCpe } 
>> Pès <]>u on You^ cooaû2|{A vous obtiendrez ia paix s . 
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» Je veux qu'un double hymen Tafièrniiâe a jam;^is 9 
I) Et rétablxffe enfin une union fincére 
» Entre le Roi mon maître , & le Roi votre frerCé 
11 faut que Dom Philippe ait perdu la raifbn , 
Ou qu'il aît près de lui l'Infante d'Arragon. 

D. FfiRNAND. 

Ah ! Vous m'ouvrez les yeux 5 & cette confidente i 
Fille de Dora Louis , elle-même cft l'Infante. 
Oui , plus j'y réfléchis , & moins j'en puis douter. 

Doni Beatrix. 
Voifs voycx qu'il cft bon quelquefois d'écouter. 
Hé bien , que penfez-vous de cette découverte ? 

*D. FÇRNAND. 

Qu'étant faite par vous , elle avance ma perte; 
Mais que fi vous pouviez renfermer ce (êcret , 

L 

Je pouBTois réparer tout le mal qu'il m'a fait. 

Dona Bbatrix. ^ 

£ft-il poffible ? O ciel 1 

D, Fernande 

J'en conçois refperance* 

Dona Beatrix. 
Pour la féconde fois je<me voue au filence» 
Sur cet événement faites réflexion 3] 

i 

Et comptez déformais forma difcrctîon. 




SCENE V. 



D. FER N AND feuL 

OCîel! Quel incident ! Quelle heur eule rcflôurce ! 
La fortune m'àivite à prendre une autre courfe. 
Et puifquc la Caftille à juré mon malheur 5 
Il faut que l'Arragon . . . Voyons l'ambafladeur ; 
Et rompons un traité trop honteux à fon prince. 
Il achète la paix au prix d'une province : 
A rinfinïte fa four allons offrir mon bris > 
Je veux la mériter 5 ou qu'un noble trépas 5 
Fruit de^mon dcfefpoir^ rétabijifciniîçfoirc 



Je puis en Àrragon tranfporter U vidoirc ; 

J*ien ai de sers moyens . . . Que dis^je , malheureux î 

A quel horrible cxxrès j'ofe porter mes vœux ! 

De mot) ambition déteftable furie ! 

J'oferai trahir , qui ? Mon maître & ma patrie ! \ 

*ir ce double attentat je pourrois m'élcvcr l, 

O toi y que je bravois » Amour , Tiens me fauver ! 




SCENE yi. 

■ 

D. FERNAND, Doua CLARlCEé 

Dona Clarice* 

UN dîfcours îndîfcret a caufé votre perte -, 
Seigneur Toccafion qui vient de m'êtrc ofifertc l 
Peut encor vous fauver. Le Roi va revenir. 
Je l'attcns. Sans témoins il veut m'ehtrctenir. 
Peut-être il doute encor. Je croi que par moî-mêmis 
Il cherche à pénétrer à quel poiptje vous aime. 

D, FernanD. 

Puifqu^il veut vous revoir , j'ai lieu de le penfcr. 
Tantôt en niant; tout , je Tai fait balancer. 

Son foeur combat pour vous. Il attend pour fe vaincra 
Que de nos feux fé'crets il puitfe fe convaincre. 

Mais qu'allez vous lui dire ? 

pona ÇlaRICE. 

. , JHélas 1 Je n'en fai rîen. 
Je viens vouj confulter. S'il' eft quelque moyen . 
De calme.r fon courroux , tâchez de m'en inftruîre; 
Je voudrois vous fervir , & je crains de vous nuire. 
Que n'ai- je affez d'efprit pour cacher mon fccrct \ 
Déjà plus d'une fois j'ai formé ce projet. 

, D. FeRNAND. 
Je ne puis me fauver que par votre artifice j 
Mais malgré vos bohtez, il faut que je perifle. 
On peut a vous fuggérant un langage trompeur y 



Y former fotre c fprîe & non pas^ votre cœun 

Dona CtARiCE, 
Que je flûs malheurcufc ! Hé quoi ? JufqUes à feinifr^ 
Je ne pourrai donc pa* un moment me contraindre ?• 
Et faire violcnccà toks mes fentimcns ! 
Donner- m'en les moyens ; & fi je vous déinens..i. 
jQuc faut- il dire au Roi ? Diâex-lc moivpus-metiv&iu 

- D. ÎERNAND». . _ 

jl^se vou^raimcx. # ' 

Don» Cï,Aiaci!# 
Qui » moi ? Lui jurer que je raîme l 
Jili ! C^yt me côûterôic cet -aveu^fi trompcut l." . ". 

Lai&z-ffloî donc périr. ^ 

Dona. CiARlCE. 

Raiffiircz-yous , Seîgneqrt 
D. Fernand. 
En Taîn i lïjeiwallieurs vous éites fTfcnfîblc t 
Vous ae pourje^M.** 

Donâ ^Ct/LVUCËl 
J^our vous n'en ne m'eft împoffi&re > 
kt fur moi je Vafs Ciîre un iî puiflant effort i ' 
, Que ma bpuchc & mon coeur ne feront plus d*accor J. 
Je vous pers pour janwîs. Majs , Seigneur 5,^ il n'ijnpotte*. 
L'ardeur de vous fêrvir doit être îâ plus, forte; 
ï^out la première fois je vais diffirpuiter. 

Obtenez que fe Roî daigne eftcor me parler, ^ 

S'il m'entend un moment, je vais rentrer en ^tickï 

Et fi de fes (oupçons il rcfte quelque trace ^ 

Jt fauraî TeÀcer 5 & dès le même înftant 

Je veux lui révéler un lécret impôrtaniu !^ 
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SCENE VII. 

Dona CL ARICE, yê»iè. 

OCîcl ! Qu*al-jc entrepris ? Auraî-je raffiirance,^ 
Moi y feindre ? Moi tromper ? Je frrfmis quand j'y penfitl 
Mon cœur ^ mon foible cœur , me le permettras-tu ^ 
Quel réproche il hie fait , & qu'il cft combattu ! 
Mais j'aperçois le Roi. 




SCENE VIII. 

%JL HOI, Dona CLARICE, UN GARDE. 

— * • 

Le Roi. 



J 



E croi belle Clarîce i 
Que i^us n^uferei ppînt avec moi d'artifice j ' 
Sûr>^e votre innocence » 8c de votre candevr 
je fais que je vais Ike au fond de votre cœur ; 
Ses fqcrets fentnnenff ibnt ce qui m'interefle» 
Tantôt je vous ai fait l'aveu de ma tendreflê. 
Je me fuis rappelle cent fois notre entretien* 
£n m'ouvrant votre cœur voas fédulfiez le miei^ 
£t s'il fa«t àéA%ttx enfin ce que je peofe » 
Aveuglé par l'Amoiir , j'en ai crû l'apparence^ 
lËx je prenois pour moi , pat trop d'cmpreflcment J 
Tout ce que vous dîfiez en faveur d'un armant» ' 
Vous ne tromptezpas; Jerme^trompojs *iûo>-mèmc % 
Et je n'impute rien qu'à ma foibleflë extrême. 
Vous tremblez! 

Dona vClarice , a part. 

Ma frayeur va Lien-tAf m'accuiêf J 
jfih l Qu^un cœur îmiocent fait mal fo déguifdr l 



Le Roi. 
Que me répmiileï -» vons ? 

Dona Clarice. 
\ HéUs ! Que vous répondre \ 

Sire 9 le feul Ibupjoa Cuflît pour me confondre. 

Le Roi. 
Pourquoi tant de frayeur ? Suîs-jc un cruel tyran \ 
Je ne veux que deux mots. Aimez- vous Dom Fernand ? 
M'aifflez-yous ? 

Dona Clarice. 
Quoi ftion cœur iofenfible à la gloire 
'Qok TOUS daignez m'offrir ?••• Pourquoi voulez-vous croire 
Qu'il ofe dédaigner 9w- 

Le Roi. 
Expliquez-vous fans fai?d- 
Vous louiez mUmpofer, vous en ignorez l'art. 
Quoi donc ? A m'obcïr rien ne peut vous contraindre > 
Je vais punir celui qui vous apprendlà feindre : 
Ses jours m*en répondront 5 & daps rinftant...** 

DonaCiAKiCE. 

Hâasf 
Du crime de mon cœur ne le punirez pa^^ 
Sufpendcz la rigiteur d'un Arrêt redoutable^ 
Si j'ai tâché de feindre ^ il n'en eft pas coHpal>le« ^ 

Le Roi. 
Vous l'aimez? 

Dona CtARiCEé 
Je l'adore > 8c :rous verrez ma mort | ' 
Si de votre courcôux vous fuivez lé trahfpprt. 

<: Lfi Roi. 

^nfort dépend de votts. 

Dona Gl ARi CB y vrnf r trafkjfM* 

De moi? ' 

Le JRoi. ; : 

Ouï 5 4e vi^U5-mèwc* 

Bona Cla*rice. 



^ 



Mais àquelprlit ^ 



V 



, Tragi'Ccmediâ 

Le Roi. 
Il £aut m'avoiier qu'il vous aime. 
Dona Clarice 
Ah ! S! je vous l'avoue , il eu perdu. 

L£ Roi. 

J'ctitens. 
L'aven qui vous échape eft tout ce que j'attensj 
Je vois à quel excès .vous êtes alarmée ; 
Vous n'aimeriez pas tant , fi vous ti*iàez aiméei 

C 4u Gârdt. ) 
Qu'on dife à Dom Femand/^ue je veux lui parler^ 



%ot 




SCENE IX. 

LE ROI^ Dona CLARiCEj 

LLe Roi » à fart. 
E traître ! Avec quel front il fait diflîroulér ! 
Mais malgré fes détours & fbn adrefle à feindre » 
Pour lire dans fbn coeur ^ je m'en vais me contraindre» 
•Heureux ! Si je pouvois , en voulant l'éprouver , 
Y voir les feqtimens que j'y devrois trouver. 
Il vient. Voyons enfin s'il pouflcra l'audace 
Jufqu'a nier encor*,... 




S C E N E X, 

LE ROI, D. FERNAND, Dona CLARICE. 

D. Fernand, 

xVx £ faites- vous la grâce > 
Malgré mes ennemis , de vouloir*m'écouter , 
Sire 3 & de ce bonheur puis- je encor me fljitjer^ 
Je ne viens j»oiot ici yovi raf fclet mon zélé » i 
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Ni les heureux fuccès d'un fetviteur fidèle* 
^ Mon refpeA me foumet à votre volonté 9 -^ 

Mais i Sire » vous pouvez favoir la veritér 
Clarice eft devant vous. Son cœur fans arcificci 
A dd faire pour moi pancher votre juftice. 
On ofe m'accufer de vous avoir trompé : 
Un fi cruel foupçoM doit être diffipé \ 
Zt j'ofe me flatter que celle qui m'écoute » 
§iir ma fincerité ne votrs laiflè aucun doutef 

Le Roi. 
Oui. Parfontémoignageàla finéclairci^ 
Je fai fes fcntimcns & les vôtres auffi j 
Je ne balance plus , & démêle fans peine 
Tous ceux à qui je dois mon eftime ou ma hai^ie. 

D. Fernand. 
!Ah ! Je ne dois donc plus craindre votre courroux. 
C'eft à mes ennemis d'en reflcntir les coups 5 
£t je pourrais d'un mot perdre qui m'a fju nuire* 

Le Roi 

Parlez : je dois favoir.... 

D. Fernand. 
Je vous obéïs , Sire : 
Je révèle à regret des complots odieux. 
Vos faveurs ». mes exploits m'ont fait i&^ envieux ,' 
Qvi 9 moins pour vous fervir , que pour ternir ma gloire j 
• Sauvent un ennemi 3 que bien- tôt la vidoire 
' Auroit mis dans vos fers. Ce n'eft point un foupçon« 
Je fais qu'on vous trahit pour le Roi d' Arragon. 

Le Roi. 
On me trahit ^ Comment ? Et quel eft donc le traître ? 

D, Fernand. 
Mon filcnce fuffit pour le faire connoltrc : 
Mon cœur s'émeut pour lui , daignez me difpenfcr 
I De aûn^ner—M- ' « 

*Le Roi. 
\' *' Votre frère ? Ôfcz-votts le penfer? 

Dom Philippe efl; fidèle $ & j*çn ^ feitréj^reuvc. 

Voui 



V 



TragUComeil^ ^oj 

yons me trpmpez« 4 

D. Fernand. , 

ïîé bien , puîfqd'il en faut la preuve J 
!« pois la donnor. 

Lï Roï. 
Vous ? 

D. Fernande 
J'âpprcns en <t niBmen,t 
nCc que je vais vous dire avec fremiflèment. 
O Ciel ! Dans quel péril on jette la Caftiile J 
Celle que Dom Loiiis fait paiTcr pour fa fille > , 

Et qui même à vos yeux fe pmduit ibus ce nom ^ 
Ç^eH..^^ Le croiriez-vious ? 

Le Roi; 
QuiSt: . - 
\ D. Fernand; j , ^ '/' '• 

L'Infante d^ÀtrAgojiJi 
Le Rpir 

l'Infante d'Arragon! 

Sire> c'eft elle-même sj 
On n'en peut plus doi|ter. 

Le Roi; . . 
Ma fitrprifô tiOt extrême | 
<2ue fait elle à ma Cour ? ..*. :/. 

.... . Avec elle !cn.f(S}creti- '.:. j' ; 

f. • " . • 

Mon frère > du traité concerte le projet j ,..' 

Ht vous pouvez juger que la doublée alliance 

£il le fruit dangereux de cette intelligeoce 9 . ! » 

De-Ia ^ tous les efforts qu'on a faits çoptu^e moij 

Je n'ai point d'intçrét.que celui de mon Roi ; 

On le fait , mais on vQut que la paix (bit conclue | ' 

J'ofe la traverfer j ma perte eft réfoluc. 

D'un crime impardonnable , on tache âme noiic.cirJ ....<' 
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Le Roi. 
Clarke eft fînc^re» & vient de m'cclaircqg 
Je (àtt à votre égard tout ce qùt Je dois croire» 

D. Pernand. 
l^h ! Sî vons le favet , je vais godtcr la gloire 
De triompher enfin d'un Minîftre jaloax , 
Qui met tout fon bonheur à m'éloigner ic vow^ 




SCENE XL 

m 

LE HOI , D. PHILIPPE , D.raRNAiiD, i)ina CLAlUCfr 
H! Sire 9 pardonnez fi jjefiiist^mâ'au'é 



A 



Jnfqiifd Voufoir fiéckîç Totre jufle colérc^ 
Si mon zélé pour vous a jamais é<Jaté » 
J'en demande le prix à votre Majcfté. 
La grâce de mon frère eft le (cul ou j'ârpîre j 
Daignez me raccordèif. Je la fenaaiide, Sîrc , 
Avec toute Tardeur & tout rempreflcmett , 
Qui peuvent adoucir votre reflfcntintciiit. 

Sans ufer près du roî d*uii fi froid ftratagcmëf J 
Qui va des cet inftant tourner contre^ voifs-ta^nie 9 
Tâchez de le fléchir s" noh pour moi , mais pour vow | 
Que votre crime expofe à lôttjuftè courroux. * 

M6Î j> je fiitf criminel § mon firérè ? 

Oui y vdbi Vhni, 
'Qjteire couleur 4onfler à-tottè cèque voui Mtti ? 
Comment juftifier tant de reHomfecrets , 
Qlîc vous faites-àgiir pour Mter vt>s projets ? 

D. Philippi« 
Mon usi^ue ^jet eft jjç fcjrvir moM mahu* 



D. Fernand. 
I>ites Ion enfieni. Uon a fçu rcconnoîtrç 
Ceik qui vous engage à le ferylr fî bien. 

D. PiiIL^pi?*. . ■ 

Je vous entens : par-la vous ne prouverez rie» 
<^imei:eade coupable ^ & qui vous jufiifie. 

D. Fernand* 
Quoi ? Quanil cette Princeflè en voxis {eul fit confie ? 

. D* Philippe, 

Ce fecret n'a rien que d^Innocent^ 
Depuis plus^4e <feux mois » par un efibrc puiiTanC 
Je tâché d'arrêter une guerre onéreufe 
Far les conditions d'une paix glorieufe. 
I.e Roi m'en eft témoin s je n'attftfte que lui ; 
£t je faurai prouver que ce n*«ft qn^aujourd'hul 
Que j'ai connu l'Infante » en dépit d*elle^aénie« 
£lle n'eft point ici par un ordre fupréme $ 
£t (on propre intetct l'attire à cette Cour ^ 
C'eft fim uniqiie (Ajetk 

tE Roi. 
Hé , quel'eft-il i 

t). Philippe* 

L^amourJ 
iDttl y votre gîoîre l Svtt y tn tous lieux répandue i^ 
A charmé la Princeflè s & £ins ttxe oonnuç g 
£lle a voulu (avoir 6c juger j>ar tes feu^ 
Si vous confirmeriez des bruits fi glorieux* 
Je (ai qu'elle a pour vous là plus vive tendreâe : 
If ais ayant foupfonné que vous aimiez ma nièce « 
Elle étoit fur Je point de quitter votre Cour« 
A peine ai- je obtenu le reft'e de ce jour» 
Afin d'en profiter ^ en employait mbn iéle' 
Pour vous déterminer à prononcer pour elle» 

Le Roi , 4 D.Philiffei 
fQu'oa clNSrcbe-Son loiiis* Je veu^dès-ce moment.^ 



D, Philippe. 

L^Iafante cft avec lui dans mon appartement*' 

Le Roi , à D. Philippei 
Atcc TAmèafladeur pricr-fa dé paroîtrc j 
Mais ne lui ditex point que Ton m'a fait connoîtrc 
Sa naiffance & fon rang, que je veux ignorer, 
Jufqu'à ce qu'il foit tcms de le lui déclarer* 



i. 



SCENE X I L 

tE ROr> D. FERNAND , Dona CLARICK 

^Dfc Fjernand.. 

IL tache d'effacer un foupçon légitime y 
£t croit vous éblouir en colorant, fbn crime % 
Mais à votre pritdence on ne peut impofer*. 
<^oique pour me bannir il ofe m'accufer 
D^étre votre rival , ^d'être aimé de Glarice }. 
^J'ofc.tout efpcrcr d'un Roi , djnt la juftics. 
A toujours éclaté pour fes moindres Sujetc. 
J'en fais mon bouclielt ;: & ne crains déformais y 
K^uc le trop prompt e&t des projets de.' mou frerc. 
Il ne fait que parler , mais mon bras peut tout faire*. 




SCENE xni^ 

tE ROI, L'INFANTE D'ARRAGON , D. LOUIS ^, 
D. PHILUPPE, d. FERNAND, Dona BEATRIX „ 

Dona C L A R I C E. 

Ir Ror, et D: Louis- 

ENfin à TArrago» je v€«x donner la paix y 
fit par an double hymen l'aiFermir à jamais*. 

D. Fernand^ y ' 

*ft Ciel ? Je fiiis perdu.. 



ti Roi , à D. Louis. 

C*cft à quoi je m'engafgé; 
( à r Infante. ) 
f e m'y fuis r^folii fur yotrc témoignage. 
Voyez y auprès 4c moi quel cft votre cre'dft ,' 
Madame j & rappeliez ce que tous m'avez dit ; 
Que votre air , que vos traits rcprcfentoient Tlnfantc ï 
Si vous lui relTemblcz , l'image eft fi charmante , 
Qu'à l'objet qu'ielle peint , je fuis prêt de jurer 
Tout ce qu'en fa faveur l'Amour peut défîrer. 
De ma foi , de mon cœur , prcfentez-lui Thom masc; 
c vous charge du foin d'accomplir votre ouvrage. 

L'Infante. 
L'Infante d'Arragon va faire fon bonheur ' 
De j^ayer ce préfent par le don de fon cœur. 
Vous l'aurez pour jamais , en lui donnant Te votre 5 
Qu'on difbit que l'Amourdieftinoit ppur une autre. 

Le Roi , baifant la main de t Infante* 
Kon , divine PrîncefTc \ il fera tout a vous. 

L'Infante , fe]ethnt aux pieds du Hpi* 
Ah ! Sire y pardonnez 

Le Roi , /4 relevant 
Acceptez un époux. 
Qn'un traité que j'approuve 5 aujourd'hui vous ajOTure^g 
Mais il eft tems au/G de venger mon injure. 

(à D^ Fernande ) 
Tu vok que tcs^dîfcours ne m'ont point impofé. 
Mes yeux fe font ouverts j je fuis défabufc* 
Toutes tes trahifbns adroitement voilées % 
Par toi-même a la fin m'ont été révcl&s. 
Ouï , ton frère, ton Roi , jufqu'ata paAioa^; 
Tu facrifiois tout a ton ambition. 
Jamais on n'a plus loin pouilé la perifidie. 
Tti dèvroîs fur le champ la payer de ta vie j 
Mais ma clémence impofe à mon rcffentlment. 
Qu'un exîl rigoureux borne ton châtiment. 
SpAs.dc mi C«iir , ingrat 3 je fcns que ta préfcnce 



11^ VjknlltHttx \ ef r; 

Ke pounozt y (oufFrir la paix & rinnoCeiice« 
Je defline à Clarice un autre ^po^ix (|ue toU 
( D. Femand firtp ) 

Dona ClarxcsJ. 
At^ ! Ne m^imporeïc pas une fi dure lo'u 
Au lieu de le punir » c^eft me punir moi-mêmtf» 
Plus il eft malheureux » plus je fenc que je raimêi. 
;En vain > a Dom Fernand on voudroit m';|rracher 5. 
Fuifqtt^un Roi fi charmant n'a pu m^en d^^achen 
Partager fa difgrace > eft toute moa envie» 
Si vous nous féparet > il y va de ma vie t 
Oui » Sire 9 à vos genoux j^expir e en ce inomentL|. 
Si vous me condamnez à cet affreux tourment*. 

iInfante , éiH R$i. 
Oferois-je me joindre à Paimable Clarice? 
Souffrez qu'en fa faveur mon ame s'attendriflêi 
Accordez-lui l'époux que demande (on cœur : 
Vous m€ rendrez heureufe » en faiCuit Boa bonheorl 

Le Roi. 
Jf e vous entens » Madame; il faut vous fatlsfaire i^ 
Je n'ai plus de d^fîr que celui de vous plaire ; 
Et je vais vous prouver que je fuis pour jamais 
Uniquement foâmiis à vos divins attraits. 
C'en eft fait ]txnt rem. RaâUrez-yous , Clarîctt. 
3^« remplirai' vos vœux ^. nais je fecai juftic<. 

< 4 t Infante. ) 
#«Ns » vtne» recevoir ft mcm Mqm te mx ^^ 



Trâgî'Comediem 



m 




SCENE DERNIERE. 

D. PHILIPPE, DonaBEATRiX* 

Dona Beatrzx. 

VOus voilà bien content ! Vous reftez près du &oi J 
Votre frcrc vivra vis-à-vis de fa femme i 
ytxÀj TÎs-à^vis de TOUS. Les beaux exploits ) 

D. Philippe- 

Madame } 
Votre zâe îndifcretj dlfons la vérité » 
Mttirplus à Dom Fernand que ma fidélité. 
Comment n*auriez vous pas la fortune contraire ? 
II n'a pli fe borner ; vous n'avez ptl vous taire* 
ï'exîleft un rémédeà (on ambition. 
Tuife^ OB trouver un pour rindifcrétioA 1 

f I N. 



'APPROBATION. 

J* A I Iû> par Tordre de Monfeigneur le Chancelier^ 
"une Tragi- Comédie 9 qui a 'pour titre > Fjimbineux 
& FInâifcntu > par M. Nericault Destovches ; & je 
crois que le Public verra avec plaifir cette nouvelle pro^ 
duâion d'un Auteur fî renommé dans le genre draitia* 
tique, Fait à Paris ce aSt Août 1 7^ 7* 

Signé, DANCHET. 
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